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NOTICE SUR PLUTARQUE. 


VIE DE PLUTARQUE. 


a Ce que nous connaissons exactement de la vie de 
Plutarque se borne à quelques indications éparses 
dans ses œuvres. 

« Îlétait né dans une petite ville de Béotie, à Ché- 
ronée. Son bisaïeul s'appelait Nicarque ; :on aïeul, 
Lamprias. [l parle souvent de son père, mais sans le 
désigner par son nom. Il avait deux frères : Timon et 
Lamprias. Parmi ses maîtres, il nomme le médecin 
Onésicrate, un rhéteur, Emilianus, et le philosophe 
Aramonius. Il étudiait les mathématiques à Athènes, 
sous la direction d’'Ammonius, l’année où Néron visita 
le temple de Delphes 1. Ses relations d’études, de 
fonctions et d’amitié le conduisirent dans la plupart 
des villes de la Grèce et même en Egypte. Athènes 
lui avait conféré le droit de cité. Il fit plusieurs voya- 
ges en Italie, et séjourna à diverses époques à Ro- 
me, où il tint école *..… C'est à Chéronée qu'il se ma 


1. On tire de ce renseignement la date approximative de 
sa naissance. Ce voyage de Néron tombe en l'an 66 de notre 
ère. Plutarque devait bien avoir alors de quinze à vingt ans 
il doit donc être né dans les années 46 à 51 après J.-C. 

2. « D’après l’entretien tenu dans le repas où l’on fète son 
retour d'Alexandrie, le voyage qu'il avait fait en Égypte s 
rapporterait à sa jeunesse; car l'interlocuteur principal de 
l'entretien est son aïeul Lamprias (Propos de table, V, v, 
1.) » (Gréard.) — On croit que son premier voyage à Kome 


n’est pas antérieur à l’avènement de Vespasien Q0 an. 3 - CN 
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ria !, Il avait épousé une femimne d’une famille hono- 
rable, Timoxène, qui lui donna cinq enfants : quatre 
fils, Autobule, Chéron, Lamprias, Plutarque?, et une 
fille qu’il perdit en bas âge, ainsi que le second deses 
fils. Envoyé, tout jeune encore, en ambassade près du 
proconsul d’Achaïeï, il fut aussi chargé, pendant qu'il 
fit le séjour en Italie, de suivre les intérêts de sa ville 
natale. À Chéronée même, il commença par remplir 
un obscur emploi de police municipale, puis il devint 
archonte. Enfin il exerça pendant plusieurs pythia- 
des*, près du temple de Delphes, les fonctions de 
grand prêtre d’Apollons. 

« Tels sont, dans leur brève simplicité, les rensei- 
gnements sans lieu ni date que Plutarque nous four- 
nit sur les faits de sa vie, et nul écrivain, grec ou la- 
tin, n’a fait pour lui ce qu'il avait fait pour tant 
d'autres : le Biographe de l'antiquité n’a pas de bio- 
graphie.» 

(0. GRÉARD, De la morale de Plutarque.) 


et que, rentré dans sa ville natale à l’époque de la mort de 
Domitien (} 96 ap. J.-C.), il n’en bougea plus désormais. 

1. Sans doute après son retour définitif dans cette ville, 
vers l’âge de quarante-cinq ans. 

2. M. Richard Volkmann (Leben, Schriften und Philoso- 
phie des Plutarchs von Chaeronea. Berlin, 1869) assure 
que Plutarque n'eut pas de fils du nom de Lamprias. Il 
ajoute que les quatre fils du Biographe se sont appelés : 
l'aîné, Soclarus; le plus jeune, Chéron ; les deux autres, Au- 
tobule et Plutarque ; et que Soclarus, ainsi que Chéron, 
mourut avant d’avoir atteint l'âge d'homme. 

3. Nous avons cru devoir remplacer le mot Jllyrie, qu’on 
lit ici, dans le texte de M. Gréard, par Achaïe. 

4. Les jeux pythiques revenaient tous les quatre ans. 

5. Plutarque mourut « dans un âge avancé ». Il n’est pas 
exact, quoiqu'on l’ait souvent répété, que Plutarque ait eu 
l'empereur Trajan pour disciple, ni qu’il ait été revêtu par 

son prétendu élève de la dignité consulaire. 
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GÉNIE DE PLUTARQUE: 


« De tous les écrivains de l'antiquité classique, Plu- 
tarque est sans contredit le plus populaire parmi nous. 
Il doit cette popularité à la nature de son génie, au 
choix des sujets qu’il a traités, surtout à l'éternel in- 
térêt qui s'attache au souvenir des grands hommes 
dont il a peint les images. Mais son premier traduc- 
teur, le vieux Jacques Amyot, a contribué pour une 
large part à sa renommée. Amyot n'était pas un écri- 
vain vulgaire. Le Plutarque d'Amyot est vivant; et il 
n’est pas d'auteur, dans notre langue, qui soit plus 
Français que ce Grec mort en Béotie il y a dix-huit 
siècles. 

a L'idée sur laquelle repose les Parallèles ou Vies 
comparées rappelle les thèses factices des écoles de 
rhéteurs. Mais rien n’est moins sophistiqus, rien n’est 
moins d’un rhéteur que l'exécution de ce plan, qui 
nous semble d’abord si bizarre; et le lecteur est en- 
traîné, bon gré mal gré, par le charme étrange ré- 
pandu non pas dans les récits seulement, mais dans 
ces comparaisons mêmes qui suivent chaque couple 
de Vies, où deux héros, un Grec et un Romain, sont 
rapprochés trait pour trait, confrontés en vertu d’un 
principe uniforme,.et pesés au même poids. 

« Je lis partout ces mots, le bon Plutarque. Mais 
cette épithète ne convient qu'au Plutarque français 
d'Amyot; non point même proprement, mais par 
l'effet de l'illusion de naïveté que font sur nous celte . 
langue et ce style, vieux de trois siècles. Plutarque 
est un écrivain sans fard et sans apprêt, heureuse- 
ment doué par la nature, et qui répand à pleines 
mains tous les trésors de son âme. C'est un hoxaxse 
de bonne foi; c’est le Montaigne des Grecs. CONS 
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le caractérise excellemment Thomas. Il a même quel- 
que chose de cette manière pittoresque et hardie de 
rendre les idées et de cette imagination de style qui 
donnent tant de prix aux Essais. Nul historien n'a 
excellé comme lui à reproduire les traits des person- 
nages historiques, je dis surtout les traits de leur 
âme, à les peindre, à les faire vivre, agir et marcher. 
Les poètes dramatiques n’ont eu qu’à le copier, pour 
tracer de saisissantes et immortelles figures. 
« Quels plus grands tableaux, dit M. Villemain, que 
« les adieux de Brutus et de Porcie, que le triomphe 
a de Paul-Emile, que la navigation de Cléopâtre sur 
« le Cydnus, que le spectacle si vivement décrit de 
« cette même Cléopâtre, penchée sur la fenêtre de la 
« tour inaccessible où elle s’est réfugiée, et s'effor- 
« çant de hisser et d'attirer vers elle Antoine, vaincu 
« et blessé, qu'elle attend pour mourir! Combien 
« d’autres descriptions d’une admirable énergie! Et, 
« à côté de ces brillantes images, quelle naïveté de 
« détails vrais, intimes, qui prennent l'homme sur le 
« fait, et le peignent dans toute sa profondeur en le 
« montrant avec toutes ses petitesses! Peut-être ce 
« dernier mérite, universellement reconnu dans Plu- 
« tarque, a-t-il fait oublier en lui l'éclat du style et le 
a génie pittoresque; mais c’est ce double caractère 
« d'éloquence et de vérité qui l'a rendu si puissant 
« sur toutes les imaginations vives. En faut-il un 
« autre exemple que Shakespeare, dont le génie fier 
s et libren’a jamais été mieux inspiré que par Plu- 
« tarque, et qui lui doit les scènes les plus sublimes 
« et les plus naturelles de son Coriolan et de son Jules 
uw César? Montaigne, Montesquieu, Rousseau, sont 
« eucore trois grands génies sur lesquels on retrouve 
« l'empreinte de Plutarque, et qui ont été frappés et 
« colorés par sa lumière. Cette immortelle vivacité du 
x séyle de Plutarque, s’unissant à l'heureux choix des 
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a plus grands sujets qui puissent occuper l'imagina- 
« tion et la pensée, explique assez le prodigieux m- 
« térêt des ouvrages historiques. Il a peint l’homme, 
« et il a dignement retracé les plus grands caractères 
« et les plus belles actions de l’espèce humaine. » 


(PierRON, Hist. de la liltér. grecque.) 


OUVRAGES HISTORIQUES DE PLUTARQUE. 


«a Ces compositions ont pourtant leurs défauts, et 
même des défauls assez graves. Les Vies ne sont pres- 
que jamais des biographies complètes, et l’hislorien 
laisse trop souvent dans l’ombre les faits nème les 
plus considérables, ou ne leur donne pas toute la 
place qu'ils devraient avoir. Ses préoccupations mo: 
rales ou dramatiques lui font oublier quelque peu les 
droits imprescriptibles dé la vérité, qui veut être dite 
tout entière. Plutarque, qui écrivait rapidement et 
sans beaucoup de critique, laisse échapper de temps 
en temps des erreurs matérielles, surtout en ce qui 
concerne Rome et ses institutions; il interprète sou- 
vent à faux le sens des auteurs latins d’où il tire ses 
documents. Souvent aussi il préfère, soit insouciance 
ou défaut ae jugement, des autorités suspectes.…. Il 
se met quelquefois avec lui-même dans des contra- 
dictions manifestes. Tout cela est avéré, et d’autres 
péchés sans doute que j'oublie dans le nombre. Mais 
que ne pardonne-t-on pas à un écrivain qui sait nous 
prendre, et à chaque instant, par le cœur et par les 
entrailles, et qui ne cesse jamais de nous enchanter, 
même quand ce qu'il conte semble le plus vulgaire ou 
le plus futile? « Plutarque, dit J.-J. Rousseau, excelle 
« par les mêmes détails dans lesquels nous nosons 
« plus entrer. Il a une grâce inimitable a gandte \es 
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« grands hommes dans les petites choses; et il est si 
« heureux dans le choix de ses traits, que souvent un 
« mot, un souriré, un geste, lui suffit pour caracté- 
« riser son héros. Avec un mot plaisant, Annibal 
« rassure son armée effrayée et la fait marcher en 
« riant à la bataille qui lui livra l'Italie. Agésilas, à 
« cheval sur un bâton, me fait aimer le vainqueur du 
«a Grand Roi. César, traversant un pauvre village et 
« causant avec ses amis, décèle, sans y penser,le fourbe 
« qui disait ne vouloir être que l’égal de Pompée. 
« Alexandre avale une médecineet ne dit pas un seul 
mot : c’est le plus beau moment de sa vie. Aristide 
écrit son propre nom sur une coquille, et justifie 
ainsi son surnom. Philopæmen, le manteau bas, 
coupe du bois dans la cuisine de son hôte. Voilà le 
véritable art de peindre. La physionomie ne se 
montre pas dans les grands traits, ni le caractère 
«a dans les grandes actions : c’est dans les bagatelles 
« que le naturel se découvre. Les choses publiques 
« sont ou trop communes ou trop apprèêtées : et c’est 
« presque uniquement à celles-ci que la dignité mo- 
« derne permet à nos auteurs de s'arrêter.» 

« Le style historique de Plutarque n’est pas un très 
grand style. C'est, comme dit Thomas, la manière 
d'un vieillard plein de sens, accoutumé au spectacle 
des choses humaines, qui ne ‘s’échauffe nine s’éblouit, 
dont l'admiration est calme, dont le blâme évite les 
éclats. Il va, s'arrête, revient, suspend le récit, répand 
sur sa route les digressions et les parenthèses. A pro- 
prement parler, Plutarque n'est point un narrateur; 
c est un ami qui s’entretient avec un ami au sujet 
d'hommes fameux et d'événements mémorables.» 


ARARAR 


(PIERRON, Hist. de la liltér. grecque.) 
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« La familiarité que j’ay avec ces personnages icy 
(Seneque et Plutarque), et l'assistance qu'ils font à 
ma vieillesse, et à mon livre massonné purement de 
leurs dépouilles, m'oblige à espouser leur honneur... 

« Venons à Plutarque. Jean Bodin est un bon 
aucteur de nostre temps, et accompagné de beaucoup 
plus de iugement que la tourbe des escrivailleurs de 
son siecle, et merite qu'on le iuge et considere : je le 
treuve un peu hardy en ce passage de sa Methode de 
l'histoire, où il accuse Plutarque non seulementd'igno- 
rance ( sur quoy je l’eusse laissé dire, cela n’estant 
pas de mon gibier), mais aussi en ce que cet aucteur 
escript souvent « des choses incroyables etentierement 
fabuleuses »: ce sont ses mots. S'il eust dict simple- 
ment, « les choses aultrement qu’elles ne sont, » ce 
n’estoit pas grande reprehension ; car ce que nous 
n'avons pas veu, nous le prenons des mains d'aultruy 
et à crédit ; et ie vois qu'à escient il recite par fois 
diversement mesme histoire ; comme le iugement des 
trois meilleurs capitaines qui eussent oncques esté 
faict par Hannibal, il est aultrement enla vie de Fla- 
minius, àultrement en celle de Pyrrhus. Mais de le 
charger d'avoir prins pour argent comptant des choses 
incroyables et impossibles, c'est accuser de faulte de 
iugement le plus iudicieux aucteur du monde... 

« {1 y à encores en ce mesme lieu un’ aultre accu- 
sation qui me picque pour Plutarque, où il dict qu'il 
a bien assorty de bonne foy les Romains aux Romains, 
et les Grecs entre eulx; mais non les Romains aux 
Grecs, tesmoing, dict il, Demosthenes et Cicero, Caton 
et Aristides, Sylla et Lysander, Marcellus et Pelopi- 
das, Pompeius et Agesilaus : estimant qu'il a favorisé 
les Grecs, de leur avoir donné des compaignons si 
dispareils. C’est iustement attaquer ce que Rinkarons 
a de plus excellent et louable: car en ses Coms 
sons (qui est la piece la plus admirable de Ses ENNTES 
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et en laquelle, à mon advis, il s’est autant pleu), la 
fidelité et sincerité deses iugements eguale leur pro- 
fondeur et leur poids: c’est un philosophe qui nous 
apprend la vertu. Veoyons si nous le pourrons garan- 
tir de ce reproche de prevarication et faulseté. Ce que 
je puis penser avoir donné occasion à ce iugement, 
c’est ce grand et esclatant lustre des noms romains 
que nous avons en la teste ; il ne nous semble point 
que Demosthenes puisse egualer la gloire d’un consul, 
proconsul et preteur de cette grande republicque : 
mais, qui considerera la verité de la chose, et Îles 
hommes par eulx mesmes, à quoy Plutarque a plus 
visé, et à balancer leurs mœurs, leurs naturels, leur 
suffisance que leur fortune, ie pense, au rebours de 
Bodin, que Cicero et le vieux Caton en doibvent de 
reste à leurs compaignons. Pour son desseing, l'eusse 
plustot choisi l'exemple du ieune Caton comparé à 
Phocion ; car,en ce pair, il se trouveroit une plus 
vraysemblable disparité à l’advantage du Romain. 
Quant à Marcellus, Sylla et Pompeius, ie veois bien 
que leurs exploicts de guerre sont plus enflez, glorieux 
et pompeux que ceulx des Grecs que Plutarque leur 
apparie : mais les actions les plus belles et vertueuses, 
non plus en la guerre qu'ailleurs, ne sont pas tous- 
iours les plus famouses; ie veois souvent des noms de 
capitaines estouffez sous la splendeur d’aultres noms 
de moins de merite : tesmoing Labienus, Ventidius, 
Telesinus, ct plusieurs auitres : et, à le prendre par 
là, si l'avois à me plaindre pour les Grecs, pourrois 
ie pas dire que beaucoup moins est Camillus compa- 
rable à Themistocles, les Gracches à Agis et Cleome- 
nes, Numa à Lycurgus ? Mais c'est folie de vouloir 
iuger, d’un traict, les choses à tant de visages. 
«a Quand Plutarque les compare, il ne les eguale pas 
pourtant : qui plus disertement et consciencieusement 
pCurroit remarquer leurs differences ? Vient \ à va 
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rangonner sur les victoires, les exploicts d'armes, la 
puissance des ärmées conduictes par Pompeius, et 
ses triumphes avecques ceulx d'Agesilaus? « Ie ne 
crois pas, dict il, que Xenophon mesme, s'il estoit 
vivant, encores qu’on luy ayt concedé d'escrire tout 
ce qu’il a voulu à l’advantage d'Agesilaus, osast les 
mettre en comparaison. » Parle il de conférer Lysan- 
der à Sylla? « Il n'y a, dict il, point de comparaison, 
n’y en nombres de victoires, n’y en hazard de battailles: 
car Lysander ne gaigna seulement que deux batailles 
navales, » etc. Cela, ce n’est rien desrobber aux Ro- 
mains : pour les avoir simplement presentez aux 
Grecs, il ne leur peult avoir faict miure, quelque dis- 
parité qui puisse estre : et Plutarque ne les contre- 
poise pas entiers: 1l n’y a en gros aulcune preference, 
il apparie les pieces et les circonstances, l’une aprez 
l'autre, et les iuge separeement. Parquoy, si on le 
vouloit convaincre de faveur, il falloit en espelucher 
quelque iugement particulier : ou dire, en general, 
qu’il auroit failly d’assortir tel Grec à tel Romain, 
d'autant qu'il en auroit d’aultres plus correspondant, 
pour les apparier, et se rapportants mieulx. 


(MonTAIGNE, Essais, livre IT, chap. xxx11, Défense 
de Sénèque et de Plutarque.) 


PUBLICATION DES VIES PARALLÈÉLES. 


Les Vies parallèles n'ont pas été publiées en une 
seule fois par Plutarque, mais successivement et livre 
par livre. Une paire de vies, précédée souvent d’un 
préambule, et toujours Lerminée par un parallèle, com- 
posaient un livre ou rouleau (f6Alov, volumen); par 
exception, quatre vies, Agis et Cléomène d’une part, 
et les Gracques de l’autre, furent rèumes en von sex 
volume, d’ailleurs, de grosseur ordinaire. PINS 
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ne semble pas avoir fait paraître de son vivant une 
édition d'ensemble de toutes ces vies. Une fois sorti 
des mains de l’auteur, chacun de ces petits livres suit 
sa destinée. Plutarque ne les retouche point, et se 
contente de rectifier ou de compléter à l’occasion dans 
unc publication postérieure ce qu’il a regret d'avoir 
omis ou mal dit dans les livres déjà lancés dans la 
circulation. 

Plutarque écrivit ses premières Vies parallèles à la 
prière d'amis, qui voulaient avoir de lui la biographie 
de quelques grands hommes : ces biographies ont un 
caractère plutôt historique que moral, bien que les 
réflexions philosophiques — comment en serait-il au- 
trement chez un moraliste comme Plutarque ? — ne 
manquent point d'apparaître çà et là. A cette classe 
de Vies parallèles appartiennent le livre de Démos- 
thène et Cicéron (la cinquième paire qu’ait composée 
Plutarque), ceux de Cimon et Lucullus, de Lysandre 
et Sylla, et quelques autres. 

Le livre de Périclès et Fabius Maximus, qui est le 
dixième de la série, inaugure une nouvelle manière 
du biographe. Plutarque a pris goût à raconter la vie 
des grands hommes et n’aura plus besoin désormais 
d’être excité par les désirs de ses amis pour se mettre 
à la besogne. Mais il développe alors le thème en 
s'abandonnant à son inclination particulière : le récit 
historique se réduit à un canevas sur lequel le mora- 
liste brode de beaux tableaux de vertust. Cette secon- 
de série de Vies parallèles, où brille surtout la morale 
en action, comprend, outre le livre déjà cité, Dion et 


1. Vie de Timoléon, début : Eyot uv TS TOY Blwv a æ- 
côœs AV vpagñs ouvé6n à Étépouc, € ÉTULÉVEV OË xat gthoyu- 
peEiv fôn xat O0 émautév, GOTEp év. ÉCORTPY T loropiz LATE 

pevoy apès YÉ Rws xoouEY HAL Apoyorabv Toùç TRS EXE VV 
pETXÇ Tv Béov. 
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Brutus (numéroté 12), Alexandre et César, Agésilas 
et Pompée, Pyrrhus et Marius, etc. 

Puis, quand Plutarque eut fait entrer dans sa gale- 
rie tous les grands hommes de l’histoire grecque et 
romaine dignes d’être proposés comme modèles, vou- 
Jant encore écrire des Vies parallèles, il se décida, bien 
qu'un peu à regret, à enseigner la vertu par la pein- 
ture du vice, à limitation du Thébain Ismenias, le 
maître de flûte qui montrait à ses élèves comment il 
fallait jouer de la flûte et comment il n'en fallait pas 
jouer. Il se borna, dans cet autre genre, àdeux paires 
de Vies parallèles, celles de Demetrius, et d'Antoine, 
de Coriolan et d’Alcibiade. 

Enfin, ne voulant point pourtant retracer trop de 
mauvais exemples, il tourna ses yeux ailleurs, fran- 
chit la limite des temps historiques et, se jetant dans 
les « terres inconnues? », il essaya de faire revivre 
les Thésée et les Romulus, les Numa et les Lycur- 
gueÿ. 

Un petit nombre de biographies, rentrant dans l'une 


1. Vie de Demetrius, 1: ‘Hyetç 8ù vhv pv êx Giaorpopñe 
Etépoy énavépOwai où mévu prdvBpurov oÛBÈ rokitixhv nYoÛ- 
meôœ, rüv 0 XEXPAHÉVOV AOKERTÉTEPOV œÔTots wat YEYOVÉTwY 
êv éEouolatc xa\ mpdymaot peydhoë Énipav@v els xaxlov oÙ 
veïpov lowc éortt autuylov mlav À 800 mapeuBadeïv etc Tà Tapa- 
Gelyuata Toy Bluv, xtÀ. 

2. Vie de Thésée, début : "Qaep ë Ev Tac YEwypaplats, eo 
Zécore Zevexlwv, of ioropixo! tù Grapeuyovra TAV Pot ar 
Tois és xaroig mépeor tov Riwdxwv mebobvres Évlot rapaypd- 
pouatv Ov « Tà D” éméxeuva Oives GvuBpor «at Onprders » À 
« xnAdG arôvhe >... crue Euot ept tv tv Blwv Tv rapar- 
kw v Ypapñv rdv Éprxtdv etxôte A6YW xat Baotpov ioropiæ 
APAYHÉTUV Éxopévn xpovov GteX6vrs nepi Toy &votépo xa®c 
elyev einetv, xtX. 

3. Voy. C. Th. Michaelis, De ordine vitarum parakelorwen 
Plutarchi (Berlin 1875). 
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ou l’autre des deux premières manières, sont perdues 
comme celles d'Epaminondas, de Scipion l'Ancien, de 
Scipion le Jeune, etc. 
D'ailleurs on voit par les chapitres 11 et n1 de la 
_ Vie de Démosthène que Plutarque ne se mit qu’à un 
âge déjà assez avancé à la composition des Vies pa- 
rallèles. 

Les quatre biographies conservées d’Artaxerxes, 
d’Aratus d’une part, de Galba et d’Othon de l'autre, 
non plus que celle d'Hercule, qui est perdue, n’ont 
point été rédigées pour se faire pendant entre elles 
ou pour faire pendant à d'autres biographies : elles 
ne rentrent point dans le cadre des Vies parallèles. 
Même, dans la plupart et surtout dans les meilleurs 
de nos manuscrits de Plutarque, les vies de Galba 
et d’Othon se trouvent rangées au milieu de ce qu'on 
appelle les OEuvres morales. 


PLUTARQUE MORALISTE. 


« La grande collection des œuvres diverses de Plu- 
tarque, connue vulgairement sous le nom de Morales, 
contient des traités de toute valeur et presque de tout 
genre. Î[l est vrai que Plutarque est un moraliste 
avant tout. Son âme d’honnète homme passionné pour 
le bien se mêle à tout ce qu’il écrit; c’est là ce qui 
donne tant de vie même à ses dissertations d’antiqui- 
tés; c’est là ce qui fait lire ses discussions métaphy- 
siques, politiques ou religieuses; c’est là ce qui rend 
intéressantes jusqu'à ses faiblesses d'esprit. On lui 
pardonne sans peine d’avoir été fort injuste envers 
les stoïciens; et quand on songe à son amour tout fi- 
lial pour Chéronée, on s'explique qu'il ait fait un livre 
contre l’historien Hérodote, qui avait dû traiter sévè- 
rement dans ses récits la Béotie et les Béotiens. Mais, 

parmit cette multilude d'écrits, qui pour la plupar 
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n’ont avec la morale proprement dite que des rap- 
ports fortuits, il en est un certain nombre dont la 
morale didactique est le sujet, la substance mème; et 
ceux-là sont les plus renommés de toute la collection : 
ce sont ceux où le génie de Plutarque s'est montré 
avectous ses avantages. Quelques-uns sont d’une haute 
éloquence. Le dialogue intitulé des Délais de la Justice 
divine est la plus grande et la plus belle œuvre que 
la littérature et la philosophie grecques eussent en- 
fantées depuis le temps de Platon. Le dialogue intitulé 
de l'Amour n’est guère moins remarquable en son 
genre. Plutarque n’a pas traité ce sujet dans la grande 
manière de Platon, et son livre n’est point une con- 
trefaçon du Banquet. Il a laissé la métaphysique pro- 
fonde etla haute poésie; il s’est enfermé dans le do- 
raaine des réalités de la vie domestique ; il a voulu se 
montrer uniquement ce qu’il était, bon époux, bon 
père de famille, conteur très aimable. Son livre est 
le panégyrique de l'amour légitime, et contient le 
récit d’une foule d’anecdotes dont la tenresse conju- 
gale est le thème ordinaire. C'est là, ve” ‘a fin du dia- 
logue, que Plutarque raconte la touchante histoire du 
dévouement d'Empone, que nous nommons, d’après 
les Latins, Eponine. Il y a encore d’autres écrits, dans 
la collection, qui passeraient pour des chefs-d'œuvre, 
s'ils n'étaient éclipsés par le voisinage de ces ouvrages 
renommés. Ainsi la Consolation à sa femme sur la 
mort de sa fille est une lettre pleine d'émotion, de 
naïveté et de tendresse. Les traités sur la Supersti- 
tion, sur le Mariage, sur la Noblesse, bien d’autres 
encore, ou pour mieux dire tous les traités moraux 
de Plutarque, et en général tous les écrits de quel- 
que nature que ce soit, se recommandent par des qua- 
lités estimables, et procurent au lecteur agrément et 
profit. Toujours et partout on y sent cet amour du bon 
et du beau, cette simplicité du cœur, cette pariane 
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sincérité qui captivent le sentiment, alors même que 
la raison a quelque chose encore à désirer. 

« Montaigne, au livre deuxième des Essais, fait une 
comparaison en règle entre les Morales de Plutarque 
et les Epitres de Sénèque. Ce qui lui plaît surtout, 
c'est la brièveté des opuscules et la variété des sujets: 

« Ils ont touts deux cette notable commodité pour 
« mon humeur, que la science que j'y cherche y est 
« traictée à pieces descousues, qui ne demandent pas 
« l'obligation d'un long travail, de quoy ie suis inca- 
« pable..….. [l ne fault pas grande entreprinse pour 
m'y mettre; et les quitte où il me plaist : car elles. 
n'ont point de suitte et dépendance des unes aux 
aultres, Ces aucteurs se rencontrent en la pluspart 
des opinions utiles et vrayes; comme aussi leur 
fortune les feit neistre environ mesme siècle ; touts 
deux venus de païs estrangiers ; touts deux riches 
et puissants. Leur instruction est de la cresme de 
la philosophie, et présentée d'une simple façon, et 
pertinente. Plutarque est plus uniforme et constant: 
Seneque plus ondoyant et divers : cettuy cy se peina, 
se roidit et se tend pour armer la vertu contre la 
foiblesse, la crainte et les vicieux appetits; l’aultre 
semble n’estimer pas tant leurs efforts, et desdai- 
gner d'en haster son pas et se mettre sur sa garde. 
Plutarque a les opinions platoniques, doulces et 
accommodables à la société civile; l’aultre les a 
stoïques et épicuriennes, plus esloingnées de l'usage 
commun, mais, selon moy, plus commodes en par- 
ticulier et plus fermes... Seneque est plein de: 
poinctes et saillies ; Plutarque, de choses; celuy là 
vous eschauffe plus et vous esmeut; cettuy ci vous 

« contente davantage et vous paye mieulx; il nous 
« guide, l’autre nous poulse. » Montaigne, qui ne lisait 
Plutarque que dans Amyot, croyait, comme Amyot, 
que Plutarque avait été précepteur de Trajan et avait 
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joué un rôle en politique. Sauf ce trait, le parallèle 
est juste; et Plutarque moraliste y est admirablement 
caractérisé. » 

(Prerhon, Hist. de la littér. grecque.) 


STYLE DE PLUTARQUE. 


Le style de Plutarque‘ est irrégulier et inégal, 
souvent incohérent grâce à la longueur et à la mau- 
vaise construction de certaines périodes. Cette inéga- 
lité provient de deux causes. La première, c'est que 
Plutarque écrivait dans un temps où la langue 
grecque était en pleine décadence. Il ne trouve plus 
aisément l'expression juste, simple et fine; il ignore 
la sobriété du parler attique. L'autre cause, c’est la 
manière de composer de notre auteur. Il ne se donne 
point la peine de repenser ce qu'il a lu, pour le rendre 
ensuite sous une forme qui lui soit personnelle; il 
rédige négligemment et fort vite. En empruntant les 
faits et les idées, qui font la substance de son dis- 
cours, aux auteurs les plus divers, poètes, historiens, 
orateurs, philosophes, écrivains de tout temps et de 
tout pays, il retient assez fidèlement le tour de la 
pensée et les expressions mêmes dont ils se sont 
servis : d’où ce style aux tons criards, peu fondu, 
qui manque surtout d’une teinte dominante originale, 
style qui fait l'effet d'un manteau d’arlequin. Ces 
défauts n’excluent pas toute sorte de qualités. Une 
grande richesse de métaphores, des couleurs vives 
qui éclatent par places, du feu dans les passages à 
tendance morale, voilà ce qui peut séduire le plus 
dans la diction de Plutarque. Au surplus, ce style 
composite et complexe n’est pas toujours bien clair. 


1. Cf. la préface, en grec moderne, de Corai à son BA on 
des Vies parallèles (t. 1, nage 08. 


Fr" 
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INDICATIONS BIBLIOGRAPHIQUES, 


Éorrion Princers des Morales : 1509, in-folio, « Vene- 
{iis, in aedibus Aldi et Andreae Asulani soceri; » 
titre : Plutarchi Opuscula LXXXXII. 


Cette édition a été faite sur les manuscrits du cardinal 
Bessarion, encore aujourd’hui conservés à Venise, et les 
épreuves en ont été relues par le Crétois Demctrios 
Doucas. 

Cette Aldine a été réimprimée en 1542, à Bâle, chez 
Froben, in-folio. 


Éorrion PRINCEPS des Vies parallèles : 1517, in-folio, 
« Florentiæ, in aedibus Philippi Juntae »; titre: 
Toy copwratou IAoutao ou rapækAndov (sic) Biot Pupate 
xat EXAnver u0”. 

Cette édition a été composée directement sur lrois manus- 
critsde Florence, qui ont été corrigés en vue de l’impression, 
avant d’être misentre les mains des ouvriers, savoir : les Vies 
de Phocion et de Caton le Jeune, Dion etBrutus, Paul-Émile et 
Timoléon, Sertorius et Eumène, Philopæmen et Flaminius, lé- 
Jopidas et Marcellus, Alexandre et César, sur le ms. n° 206, 
du dixième siècle ; les vies d’Agésilas et de Pompée, sur le 
ms. clé LXIX-31, du quinzième siècle; toules les autres 
Vies parallèles sur le ms. n° 169, du qualorzième siècle. 


ÉpiTioN ALDINE des Vaics parallèles : 1519, in-folio, 
«a Veneliis, in aedibus Aldi et Andreae soceri; » 
titre: TMacuzapyou rapakinAa êv Brots “EXAnvwv re ro 
Puprarv p0". 

Il existe deux tirages très différents l’un de l’autre de 
cette Aldine, dont le premicr paraît bien n’èlre qu’une 
reproduction de l'édilion princeps de Florence, mais don! 
le second contient des leçons différentes et un lexte plus 
épuré. Ce second lirage a élé la base des deux réimpres- 
sions in-folio de Bâle, en 1533, chez André Cralander, el en 

1560. chez Froben 
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Première édition des Œuvres complètes : 1572, in-8’, 

à Paris, 13 volumes; titre: Moutapyou Xatpevews ta 

." 4 aw%outva ouyypaupate. Plutarchi Chaeronensis quae 

/ extant opera, ex vetustis codicibus plurima nunc 

primum emendata sunt.…. Excudebat HENR. STE- 
PHANUS. 


Les tomes I à IIT contiennent le texte des Œuvres Morales ; 
les trois suivants celui des Biographies; les tomes VII à EX, 
la traduction latine des Œuvres Morales; les tomes X à XII, 
celle des Biographies; enfin le XIII, outre un index et 
divers appendices, les précieuses conjectures d'Henri 
Estienne sur le lexte des Vies Parallèles de Plutarqne 
(p. 205-446). Dans la constitution même deces Vies, Estienne 
n’a jamais abandonné la leçon des éditeurs qui l’avaient 
précédé, que pour suivre l'autorité de bons manuscrits 
dont ceux-ci n’avaient pas connu les variantes. Il a tiré un 
excellent parti du manuscrit que les critiques désignent 
aujourd’hui par F°, soit le manuscrit de Paris n° 1676 : 
cela pour les Vies de Lycurgue ct de Numa, Solon et 
Publicola, Aristide et Caton l’Ancien, Thémistocle et Ca- 
mille, Cimon et Lucullus, Périclès et Fabius Maximus, 
Nicias et Crassus, Agésilas et Pompée. Estienne n’a nulle 
part, comme il en a été longtemps soupçonné, introduit 
ses propres conjectures dans le texte. Sa recension a été 
fondamentale ; et il n’y a qu’un petit nombre de Vies en 
particulier, pour lesquelles, dans ces derniers temps, les 
bases de la constitution du texte aient été justement mo- 

. difiécs. : 

Les éditions de Francfort, in-folio, 1599 ct 1620, con- 
tiennent les OEuvres complètes, en grec et en lalin, réim- 
primées sur le texte d'Estienne ; on y trouve, en outre, un 
choix de variantes de provenances diverses et en partic 
encore mal déterminées. — L'édition de Paris, en 1624, 
in-folio, en deux tomes, signée Joan. Rualdus, n'offre pas 
grand’chose de nouveau, sauf : 1° la première Vie de 
Plutarque lui-même qui ait été écrite et qui est due à 
l'éditeur; et 2 Ejusdem Rualdi animadversiones ad 
ansignia Plularchi gptipara sive lapsiones, makes où Na 
a à prendre et à laisser, | 

PIUTIRQUE, VIE DE CICÉBRON, 
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Trois éditions de première importance sont les 
suivantes : 

1723-1729, in-ke, Londres, 5 volumes : Plutfarchi 
Vitae parallelae cum singulis aliquot, graece et 
latine. Recens. Augustinus BRYaAxcs. 

L'introduction et les tomes IV-V de cette édition ont 
été publiés après la mort de Bryan, par un bon philologue 
français, Moïse pu So (Solanus). Cetle édition donna 
pour la première fois les variantes de cinq manuscrits 
d’Oxford, et surtout l’exacle collation du Sangermanensis 
(Paris, fonds Coislin, n° 319), copie du onzième siècle en- 
viron, qui jouit de la réputation du meilleur manuscrit de 
Plutarque, mais qui ne renferme que les Vies suivantes 
{outre la fin d’Antoine) : Pyrrhus et Marius; Aratus; 
Artaxerxes; Agis et Cléomène, puis les deux Gracques; 
Lucurgue et Numa; Lysandre et Sylla; Agésilas et 
Pompée. 


1774-1782, in-8°, Leipzig, 12 volumes: Plutarchi 
Chaeronei quae supersunt omnia. Graece et latine. 
Principibus ex editionibus castigavit, virorumque 
doctorum suisque annotationibus instruxit lo. 
Jac. REISKE. 


Reiske n'eut point à mettre en œuvre de collation de 
manuscrits non encore dépouillés, mais il sema le texte de 
conjectures en partie évidentes, la plupart du temps utiles, 
toujours dictées par le bon sens. 

L'édition de Hutten (Œuvres complètes) à Tubingue, 
1791-1805, in-8°, 14 volumes, n’est guère qu’un extrait de 
celle de Reiske, et elle n'offre pas beaucoup de sccourt 
nouveaux. Elle est déparée par de nombreuses fautet 
d'impression. 


1809-1815, in-8°, Paris, 6 volumes: [Mouraprou vo 
Fapah Tr; AOt. 


L'éditeur, qui ne se nomme point sur le titre, n’est 
autre que le célèbre helléniste Corar. En utilisant les le- 
çons de manuscrits publiées par ses devanciers, en aceneil- 
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lant notabre de bonnes conjectures proposées par Es- 
tienne, du Soul, Reiske, etc., en recherchant sous le fran- 
çais d’Amyot les variantes empruntées par ce conscien- 
cieux traducteur aux manuscrits de Rome et de Venise, 
enfin en joignant à tout cela d'excellentes corrections qu’il 
tirait de son propre fonds, Coraï constitua un texte qui, à 
le juger dans l’ensemble, est la plus sagace et la plus heu- 
reuse recension des Vies parallèles qui ait été produite 
dans ce siècle. Sintenis, qui, comme on va le voir, dis- 
posa le premier d'une grande masse de matériaux, a pu- 
blié des éditions dont le texte — surtout celui de la grande 
édition — nous paraît en recul sur le texte de l’admirable 
Coraï. — L’annotation de Coraï, en grec moderne, est à la 
fois critique et exégétique. 
. G. H. Schaefer a proposé quelques bonnes corrections 
nouvelles au texte des Vies parallèles dans les remarques 
._ imprimées à la fin de son édition, d’ailleurs faite un peu 
à la hâte (Leipzig, 1826-1830, 6 vol. in-12). 


WYITENBACH, qui avait projeté une édition des 
Œuvres complètes de Plutarque et qui est l’un des 
philologues qui ont le mieux connu la langue de cet 
auteur, à fini par ne publier (à ne pas parler, pour 
l'instant, d’une paire de Vies) que les Œuvres mo- 
rales. Mais cette publication est capitale : 


1795-1830, in-8°, Oxford, 8 tomes en 15 volumes : 
Plutarchi Moralia, i. e. opera, exceptis vitis, re- 
liqua. Graeca emendavit, notationem emendationum 
et latinam Xylandri interpretationem castigatam 
subjunxit, animadversiones explicandis rebus ac 
verbis,.item indices copiosos adjecit Dan. Wyr- 
TENBACH. 

Les deux derniers volumes de cette publication sout 
composés d’un Irdeæ graecitatis in Plutarchi opera 
(Vies et Morales). 


A 
Une grande édition critique des Vies parallèles a 
été préparée et publiée dans ce siècle par Kart Sue 
nis, en voici le titre: 


SC PP RU en un n 
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1839-1846, in-8°, Leipzig, 4 volumes : Plutarchi Vita 


parallelae ex recensione Caroli SINTENIS. 


L'origine des variantes que présente le texte de Cora 
par rapport à celui d’Estienne était suffisamment indiqué 
dans les notes de Coraïi même : il y est toujours dit, ei 
effet, sur l'autorité de quels manuscrits non utilisés pa 
Estienne, ou suivant la conjecture de quel philologue, la le 
çon d’Estienne a été changée. Mais, tout en étant prévent 
d’une manière générale qu’Estienne, lui, n'avait modifié k 
vulgate ayant cours avant lui qu’en s’appuyant sur le té 
moignage de manuscrits, on ne savait pourlant, dans chaque 
casen particulier, sur le témoignage de quel manuscrit. Pui: 
onn’ignorait pas moins comments’élait formée cette vulgat 
même d’avant Estienne, quels manuscrits avait reprodui 
la Juntine, et avec quelle fidélité ; sur quelles autres copie: 
la seconde Aldine avait été corrigée, et quelle part, dan: 
cette dernière édition, revenait à la conjecture. Pour Lire 
au clair ces questions et arriver à connaître exactement le: 
origines du texte imprimé de Plutarque il n’y avait d’au: 
tre moyen que de se procurer, sinon les collations tou 
entières, du moins des échantillons bien choisis de colla- 
tions de tous les manuscrits de Plutarque, qui sont con: 
servés dans nos bibliothèques d'Occident. L’entreprist 
était vaste, mais elle promettait de ne pas rester sans fruits 
Au cours de cette recherche, il était probable qu’on dé: 
couvrirait de bons manuscrils négligés par les précédent: 
éditeurs, et il y avait lieu, par suite, de penser que l’on en 
tirerait d'excellents secours pour l’amélioration du texte 
de Plutarque. Karl Sintenis essaya de réaliser ce projet. 
Mais il ne s’enquit point de tous les manuscrits, et il sem 
ble avoir méconnu la vérilable importance de plusieurs de 
ceux même qu’il avait fait entrer dans son cercle d’inves 
ligalion. Il dénia à peu près loute valeur aux variantes de 
la Juntine, de l’Aldine et de l'édition d'Estienne, lorsqu'il ne 
les relrouvait pas dansles quelques manuscrits auxquels seul: 
il se fait; et il rejeta , comme suspectes, ces leçons de sor 
texte, lequel nes’en est pas trouvé meilleur. De plus, Sinte- 
nis se défait plus que de raison des conjectures des critiques 
}} est résulté de ces deux causes que la petite révolutior 

faite par Jui dans le texte de Piularque wa vus élé de tou 
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points salutaire. Quelques manuscrits nouvellement mis 
au jour, notamment celui de Seitenstetten, celui de Madrid, 
et d’autre part l’étude attentive de la traduction d’Amyot, 
lequel avait visité les bibliothèques d'Italie, permeltent 
d’entrevoir ce qu’on peut encore espérer tirer — après Sin- 
tenis — des manuscrits existant en Europe, pour la cunsti- 
tution définitive du texte de Plutarque. D'ailleurs, les colla- 
tions, les indications criliques, les renvois aux passages 
parallèles de l’auteur lui-même, aux citations et emprunts 
des auteurs postérieurs, tout cet apparat critique considé- 
rable qui est disposé au bas des pages de Sintenis, est 
sans contredit de la plus grande utilité et vaut justement 
à cet éditeur la reconnaissance des philologues. 


L'édition grecque-latine de la collection F. Didot, 
en 5 volumes grand in-8°, à deux colonnes, remonte, 
quel que soit le millésime que portent les différents 
irages, aux années 1846-1855. C'est une édition des 
DEuvres complètes. Elle se compose des trois parties 
suivantes : 


1° Plutarchi Vitæ, secundum codices Parisinos reco- 
gnovit Theod. Doeuner. 2 vol., 1846-1847. 

90 Plutarchi Scripta moralia, ex codicibus quos pos- 
sidet Regia bibliotheca omnibus ab Kévw cum 
Reiskiana editione collatis, emendavit Fredericus 
Dôsner. 2 vol., 1841. 

3e Plutarchi Fragmenta el Spuria cum codicibus 
contulit et emendavit Fr. DüBner. Cum novo Indice 
nominum et rerum in omnia opera Plutarchi. 
1 vol., 1855. 


Cette édition des Vies relue par Doehner ne diffère 
pas considérablement de la grande édition Sintenis. 

Les deux partieséditées par Dübner marquent un progrès 
sérieux sur la grande édition de Wyttenbach. C’est là 
dedans qu’il faut lire aujourd’hui les Moralia, pour les lire 
dans leur texte le plus pur, à moins qu'il ne s’agisse de 
quelques traités qui ont été publiés dans des édions spè- 
ciales plus récentes, ou biëu de ceux qui ont Lrouë face 
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. dans le I*" volume, seul paru, de la nouvelle recension des 
Moralia par R. HERCuER dans la petite collection Teubner 
(Bibliotheca Teubneriana). 


Il ne nous reste plus à mentionner, en fait d’édi- 
tions complètes des Vies Parallèles ayant une valeur 
propre, que celles des deux collections de Bernhard 
Tauchnitz et de Teubner : 


1852-1855, in-12, Leipzig, 5volumes : Plutarchi Vitae 
parallelae. Iterum recognovit Car. SinTENis (Biblio- 
theca Teubneriana.) 


Sintenis, cette fois, s’est laissé aller à faire entrer dans 
le texte un nombre moins restreint de conjectures, dont plu- 
sieurs sont de lui. Toutefois, on n’a pas encore Îà, tant 
s’en faut, le dernier mot de la science philologique : même 
le vieux texte de Coraï reste en maint endroit préférable. 
(Cela, à ne point parler des Vies pour lesquelles on dispose 
maintenant de ressources qui étaient inconnues du temps 
de Sintenis.) — Un récent tirage de cette édition porte les 
millésimes 1873-1875. 


1855-1857, in-8°, Leipzig (B. Tauchnitz), 5 volumes : 
Plularchi Vitae inter secomparatae. Edidit Imma- 
nuel BEKKER. 


Cette édition dérive de la seconde édition Sintenis (1852- 
55),dont elle ne s’écarte pas fréquemment ; Bekker a seu- 
lement introduit, un peu moins parcimonieusement que 
son devancier, de bonnes conjectures de savants dans le 
texte. 


En tête du premier volume on trouve sous le titre : De 
Plutarchi vita et scriptis commentatio Antonii WESTER- 
MANNI, une excellente notice d'histoire littéraire rédigée 
en latin, tenant en vingt-cinq pages, et où l’on trouve, non 
seulement la biographie de Plutarque et des renseignements 
sur la nature, la composition, l’ordre de publication de ses 
écrits, mais aussi un bon chapitre bibliographique et une 
listo des manuscrits de Plutarque, avec indication de l'usage 
qui a été fait de chacun d’eux. 
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Ce n'est pas ici le lieu de dresser la liste complète 
des auteurs qui ont publié, soit en recueils, soit isolé- 
ment, des conjectures sur le texte de Plutarque. Mais 
on ne peut guère se dispenser de citer du moins les 
noms de trois philologues éminents, qui ont bien mé- 
rité de Plutarque, savoir : Emperius (les corrections 
trouvées après sa mort aux marges de son Plutarque 
ont dû passer aux mains de Sintenis, lequel, si nous 
ne nous trompons, n’en a publié que ce qui lui a paru 
le meilleur), — Madvig (voy. ses Adversaria critica), 
et Cobet (dans ses Variae lectiones et dans plusieurs 
tomes de la nouvelle série de la Mnemosyne). 


Les éditions spéciales de telle ou telle biographie 
sont nombreuses : nous n’en signalerons que quelques- 
unes, et de deux sortes: les unes, parce qu'on y 
trouve des renseignements sur un précieux manuscrit 
de Plutarque, découvert dans ces dernières années ; 
les autres, parce que ce sont des éditions du livre des 
Vies de Démosthène et de Cicéron. 


1. Plutarch Vitae: Aristides et Cato Major. Edidit 
Rudolfus HercHer. Berolini, apud Weidmannos, 
MDCCCLXX, in-8 (1v + 76 pages). 


C’est dans cette petite édition que Hercher a révélé l’im- 
portance du manuscrit de Seitenstetten (village et riche 
couvent de bénédictins, en Autriche, sur l’Ens, près de 
Waidhofen). Ce manuscrit, qui est du onzième siècle, ne 
contient malheureusement que les Vies suivantes : Numa, 
Solon et Publicola, Aristide et Caton, Thémistocle et Ca- 
mille, Cicéron et Lucullus, Périclès et Fabius, Nicias et 
Crassus, Agésilas et Pompée. Il a servi de base principale 
à Hercher pour la constitution du texte de l’édition dont il 
est ici question et dans laquelle on en trouve les variantes 
(pour les deux Vies) notées au bas des pages. — Même texte 
dans : Plutarchs Aristides und Cato Major. KA von 


SINTENIS. Dritte Auflage revidirt von R. Mencarn. Bee, 
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Weidmann, 1870, in-8°, xx1v + 111 pages (Sammiung 
Haupt und Sauppe). 


Ausgewählte Biographien des Plutarch, erklärt von 
C. Sinrenis. Drittes Bändchen: Themistokles und 
Perikles. Vierte Auflage, besorgt von Karl Fusr. 
Berlin, Weidmannsche Buchhandlung, 1880, in-8, 
de 1vV <+ 148 pages (Sammlung Haupt und 
Sauppe). 

Ici aussi, le texte est constitué d’après les leçons du ma- 
nuscrit de Seitenstetten; la collation, pour ces deux nou- 
velles Vies, en est communiquée dans l’appendice. — Pour 
onze Vies encore, les leçons du Settensteltensis sont res- 
\écs jusqu’à présent inédites. 


u. Parmi les éditions particulières des Vies de Démo- 
sthène et de Cicéron, sont surtout à citer les sui- 
vantes : 


1744, in-8, Oxford; ITAoutapyou Anuoofievns rat Kixepev. 
Graeca recensuit, latine reddidit, notis illustravit 
Philippus BARTON. 


Les commentaires de cette édition sont abondants et 
forment encore aujourd’hui la base de l'interprétation de 
ce texte. 


1827, in-8, Leipzig : *Exhoyat iotopuxal. Selecta princi- 
pum historicorum. Herodoti, Thucydidis, Xeno- 
phontis, Polybii illustres loci, Plutarchi Vitae 
Demosthenis et Ciceronis. Discipulorum institutioni 
accommodavit Dan. Wyrrensacx. Edit. passim aucta 
et emendata. (Accedunt Bartonis commentarii.) 


Wyttenbach a communiqué dans les notes de ces Vies de 
Plutarque quelques variantes de manuscrits d’ltalie, et il 
y a trailé, en critique habile et en fin connaisseur de la 
grécié de Plutarque, de nombreux passages difficiles ou 
corrompus. 


[FRoTSCHER a publié un commode volume de Com- 
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mentaires variorum comme complément de son édi- 
tion de 1829 (laquelle manque complètement d'intérêt 
aujourd'hui) : 


Doctorum hominum commentaria in Plutarchi Vitas 
parallelas Demosthenis et Ciceronis. Ex variis 
libris collegit et commodum in ordinem digesta 
TS edidit C. F. FrotscHer. Lipsiæ, 1843, 
in-12. 


1857, in-8, Berlin, chez L. Steinthal: Ptularch’s De- 
mosthenes und Cicero. Erklärt von B. Rücns- 
ENSCHÜTZ. 


Édition peu remarquable en ce qui concerne la constitution 
du texte ; négligences çà et là, dans le commentaire, lequel 
n'est vraiment soigné que pour la partie qui regarde les 
antiquités, soit politiques, soit religieuses, soit privées. 
— Dans l'introduction, recherche peu approfondie des 
sources consultées par Plutarque pour la composition de 
ces deux biographies. 


1878, in-12, Paris, chez Lecoffre : Vie de Démosthène 
par Plutarque. Texte revu, avec arguments et 
notes en français, par Fr. DÜüBNER. 


1872, in-12, 1bid. Vie de Cicéron par T'lutarque. Texte 
revu, avec arguments et notes en trançais, par LE 
MÊME. 


Les millésimes de 1878 et 1872 que portent les exem- 
plaires de ces deux petites éditions que nous avons sou 
les yeux sont la date de tirages évidemment postérieurs au 
tirage princeps. Quoi qu’il en soit, ces deux opuscules pré- 
sentent un texte établi et un commentaire rédigé avec 
autant d'intelligence qne de savoir : si bien que peu w’édi- 
tions françaises destinées aux écoliers sont à comparer à 
celles-Jà. Nous y avons fail de nombreux emprunts. 
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La présente édition de la Viede Cicéron est le pendant 
de l'édition de la Vie de Démosthène que nous avons 
publiée au commencement de cette année dans la 
même collection. Dans l’un et l’autre de ces petits 
livres, les leçons du manuscrit de Madrid, — lesquelles 
n’avaient pas encore été recueillies, — sont prises en 
sériouse considération. On-ne peut ici publier la 
collation du manuscrit de Madrid. Mais cette édition- 
ci, deslinée aux élèves, sera suivie dans le cours de 
l’année prochaine d’un premier fascicule d'une grande 
édition de Plutarque, devant faire partie de la collec- 
tion dite des « Editions savantes » de la maison 
Hachette, et où cette collation sera minutieusement 
imprimée dans les notes critiques. Ce fascicule com- 
prendra les vies de Démosthène et Cicéron, d’A- 
lexandre et César {. Un peu plus tard viendront former 
un second fascicule, autant qu’on peut prévoir, les 
vies de Nicias et Crassus, d’Agésilas et Pompée, d’Al- 
cibiade et de Coriolan, qui toutes les six figurent aussi 
dans le codex Matritensis. 


Des traductions, françaises ou autres, des Vies 
parallèles, on n'a rien à dire ici excepté de celle du 
vieil Amyot, qui se distingue par des mérites à part. 
Amyot fut aussi bon philologue que grand écrivain. 
L'édition de sa traduction qui passe pour la meilleure 
est celle de 1567. En voici le titre exact : 


Les vies des hommes illustres comparées l’une avec 
l’autre par Plutarque de Chæronée, translatees 
premièrement de grec en françois par Jacques 
Amyot lors abbé de Bellozane, et depuis en cesta 
troisième édition reueues et corrigées en infinis 


1, Ges deux dernières biographies ne se trouvent pas parmi 
les buit du manuscrit de Madrid. 
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passages par le traducteur... Paris, par Vascosan, 
imprimeur du roy, 1567, 6 volumes petit in-8. 


Faute d'avoir cette édition sous la main, nous 
avons, dans la Wie de Démosthène et de nouveau 
dans cette Vie de Cicéron, cité Amyot d'après la 
réimpression de Clavier (1801 à 1805, en 25 volumes 
in-8). Amyot, dont le travail est antérieur à l'édition 
d'Estienne, — l'édition princeps de sa traduction 
des Vies remonte à 15591, — Amyot, disons-nous, ne 
s’est pas servi seulement d’une Juntine ou d’une Al- 
dine ou de telle réimpression d’une de ces éditions. 
I avait pris soin de consulter les manuscrits, tant 
ceux de France que ceux qu'il avait rencontrés dans 
son voyage d'Italie: sa traduction possède une véri- 
table valeur philologique, comme l'avaient déjà re- 
connu et Reiske et Coraï : l’on y entrevoit, sous la 
transparence du français, mainte bonne variante grec- 
que de manuscrits non encore dépouillés jusqu'à ce 
jour par les éditeurs du texte original. On a repro- 
ché à Amyot d'avoir commis de fréquents contre- 
sens : il n’a pas su, en effet, éviter tous les écueils, 
mais il est plus d'un endroit où ce qu’on a considéré 
comme un contresens d'Amyot n'était que la traduc- 
tion exacte d'un texte lu dans de bons manuscrits et 
plus pur que la vulgate. Il semble que plus le texte 
grec va se corrigeant et se purifiant, plus le français 


1. L'édition princeps de la traduction des Moralia est de 
1572. L'édition de cette autre traduction, qui est la plus esti- 
mée, est celle-ci : Les Œuvres morales et meslées de Plu- 
tarque, translatées de grec en françois par Jacques Amyot.… 
reueues et corrigées en ceste seconde édition en plusieurs 
passages par le traducteur. Partis, par Vascosan, 1574, 
1 vol. pet. in-8. — Sur Amyot, voy. À. de Blignières, Essai 
sur Amyot et les traducteurs français au axe siècle KRars 
1851). 
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du vie‘ix traducteur s’en rapproche et le rend fidèle- 
ment. 

ll serait superflu d’insister sur le mérite litléraire 
de la traduction d'Amyot. Elle est écrite dans le plus 
fin et le meilleur style du seizième siècle. A vrai dire, 
c'est presque plutôt une paraphrase qu'une traduc- 
tion. Mais, en s'allongeant un peu, le récit, loin de 
languir, n'a fait que gagner en clarté et en agrément. 
Pour dire toute notre pensée, Plutarque, — dont la 
lecture est attachante, bien plus grâce à l'intérêt des 
sujets mêmes qu’il traite, que par la façon dont il les 
expose et par le style dont il revêt ses récits, — Plu- 
tarque reçoit bien de l'honneur d’être expliqué dans 
les classes à côté d'Homère, de Sophocle, de Démo- 
sthène. Les jeunes Français pourraient fort bien lire 
les Vies des hommes illustres dans le français d'Amyot. 
Au lieu de déchiffrer péniblement deux ou trois bio- 
graphies d’un atticisme douteux, on lirait l'œuvre tout 
entière en bon vieux français. Au point de vue histo- 
rique, l'instruction serait ainsi plus complète; au 
point de vue de l'étude de la langue grecque, un ou 
deux discours de Lysias, au lieu de Plutarque, fe- 
raient peut-être autant de profit. 


SOURCES DE LA VIE DE CICÉRON 
PAR PLUTARQUE. 


Plutarque, qui, pendant ses voyages en Îlalie, avait 
appris plus ou moins à fond la langue du pays, ne se 
mit sérieusement à lire la littérature latine qu'après 
qu'il se fut retiré, à l’âge de quarante-cinq à cin- 
guante ans, dans sa ville natale de Chéronée, pour 

n'en plus bouger désormais jusqu'à \a fin de ses 
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jourst. La collection des œuvres de Cicéron se trou- 
vait, dans ce temps, plus au complet que nous ne la 
possédons à présent*. Plutarque avait-il tout Cicéron 
dans sa bibliothèque? Il le pouvait, s'il le voulait. 
Quelles parties de ses œuvres a-t-il lues ? C’est ce 
qu'il est difficile aujourd’hui de savoir au juste. Tou- 
jours est-il qu’en plusieurs endroits de ses biogra- 
phies, il parle des ouvrages en général *, et, d’autres 
fois, de certains ouvrages en particulier du grand 
orateur romain, comme quelqu'un qui les a pratiqués. 
Obéissant à un sentiment de réserve qui convient à 
un étranger, il s'abstient, il est vrai, d’instituer une 
comparaison du style de Cicéron avec celui de Démo- 
sthène; mais on sent pourtant qu’il le connaît et que 
s’il réserve son appréciation sur le talent de Cicéron, 
il n’en a pas moins remporté de la lecture de cet au- 
teur une impression personnelle *. 


1. Voyez ci-dessus page 11, et le passage de la Wie de Dé- 
mosthène qui se termine ainsi (chap. 11) : *OÿE ROTE A 
roppw rc nauxiac npkäueôa  Pwpaïxoic cuvraymassv évruy- 
AOVEL. 

2. Voy. par exemple, ci-dessous, page 30-31, les n°° 2, 
3, 4, 8, 9. 

3. Vie de Cicéron, chap. XXL : "ArAlATO Toÿ ploveïv 
étépote, aphovwtaros @y Év Tÿ ToÙç rod abtoù xa Touç xaf? 
ŒÜTOV &vôpas ÉYXUWATELY, DE ÊX TOY CUYYEAUULATUOV 
AuGeEïv édTt. 

4. Par exemple, dans le préambule commun aux Vies de 
Démosthène et de Cicéron (ch. 11): KaAdouç 8ë ‘Poparxñs 
GrayyeMas a Tdxove aiodévesbat xt Herapopäs OvOUTUV 
x a &ppoviag At Tv GAY, oïç Ô A6YOG &y&ARETRL, AAprev 
mèv nyodpelo ut oÙx aTepnéc n ÔË pds toüto pehéTn 
xTÀ. Puis, un peu plus bas (ch. 11): ro ÔÈ vous X6youc avreke- 
Tügetv at Üropuivesbat mÔTEpo Nov À Gervétepoc EUTsiv, 
édowyev. Kaxet Yap, we pots 6 "uv, Gehpivos Ev YÉpow Bla. 
Parallèle (cb. nl) : YEcr volvuv év toïc SUYYPÉHHAGE XxATLÔETV 
292: Tov uv (c.-à-d. Arpoañévar) 27h. na de Kikquinnr En rue 
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Dans plusieurs passages de la Vie de Cicéron, 
Cicéron est expressément cité : 


1. Chapitre vi. Plaisante aventure de Cicéron à son 
retour de Sicile (yehotév tt rañetv nat.) 


9. Chapitre xx. Appréciation du caractère de la 
femme de Cicéron, Terentia (xai yèp oùd’ dame #v 
rpaeté ti xt, Ge arÔe pnaiv 6 Kixépev). 


3. Chapitre xxiv. Jugement de Cicéron sur Démo- 
sthène, Dormitare interim Demosthenem (xalror rivès 
T@v rpoonotouuévuv Onpoobeviéerv Éxipbovrar puvi Toù Kixé- 
oevés, Av rpés tive tüv Étalpwv Éônxev êv émiatoÿ ypdas). 


&, Mème chapitre, un peu plus bas. A propos du 
droit de cité romaine accordé à Cratippe, et d'une dé- 
libération de l'Aréopage prise en l'honneur du mème, 
ériatohat repl tobtuv Kixépovés elot mpèç Hp&nv. Puis : 
fEtépar Dè node tv viév, yehevouévou oupphocgopetv Kpa- 


tra. 


5. Chapitre xxx. Enthousiasme de l'Italie lors du 
retour d'exil de Cicéron (ëpn yèo abrbv Ext tüv Gpuv tv 
’Itaiav pépouaav elç thv “Pwuny siseveyxetv). 


6. Chapitre xxxvir. Indécision de Cicéron au mo- 
ment de l’explosion de la guerre civile entre César et 
Pompée (tà pv oûv èv tai "Ertorodats yeypapuéva totaüté 


£gtt). 


7. Parallèle, chapitre 1 : Kixépuv dE noæyo5.… 
Tpéyuata onouëñc déta yélurt xal naDl& xaTetpuwvEvOmeEvOs Ëv 
taig drag sis td yperwdes, Apeldet ToÙ npérovres, Gore Ëv 
1% Kauklou ouvnyople * « Mnôèv &roxov noreïv xth » 


11 est d'autres endroits où, sans que le nom de Ci- 


hôyouc auerpia the nepuaurohoylas axpaclay tivà xarnyopet 
rpdç ObENv xT). 


NOTICE SUR PLUTARQUE. 31 


céron soit prononcé, il n’en est pas moins certain que 
Cicéron est la source de Plutarque. Exemples : 


8. Chapitre xv. Épisode des lettres anonymes lors 
de la conspiration de Catilina. La source, dans cet en- 
droit de la Vie de Cicéron, n’est pas indiquée ; mais, 
dans la Vie de Crassus, on lit le même récit, qui com- 
mence en ces termes : ’Ev dt 1& Ilepl dratelas 6 
Kixépov véxtwp pnol tbv Kpdocov épixéodat xtÀ. 


9. Chapitre xx. Prodige de la flamme qui s’élance 
tout à coup d’un feu assoupi. Il n’est pas question de 
ce prodige dans ceux des autres historiens de la con- 
juration de Catilina qui sont parvenus jusqu’à nous. 
D'autre part, Servius nous apprend que Cicéron 
l'avait raconté dans le poème qu’il avait lui-même 
composé De consulatu suo. On remarque bien quelque 
variation, en passant du récit de Plutarque à celui de 
Servius, mais il est bien peu croyable que ce même 
prodige se soit reproduit deux années de suite sous 
les yeux de Terentia, et il est raisonnable d'admettre 
que le récit est légèrement altéré, par suite d’une 
faute de mémoire, soit chez l’un, soit chez l’autre au- 
teur. Voici ce que dit Servius (à propos du vers 106 
de la Ville Eglogue) : « Hoc uxori Ciceronis dicitur 
contigisse : cum post peractum sacrificium libare 
vellet in cinerem, ex ipso cinere flamma surreæit, 
quæ flamma eodem anno consulem futu- 
rum ostendit ejus maritum : sicut Cicero in 
suo teslaiur poemale. » 


10. Ge que Plutarque sait de la jeunesse de CGicé- 
ron, surtout de son voyage en Grèce et de ses études 
dans l’art oratoire, ne peut avoir d’autre origine que 
les chapitres Lxxxix à xc1 du Brutus de Cicéron, 
comme on pourra s’en convaincre en consultant Ven 
notation des chapitres ii et 1v. 
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11. 11 suffit de comparer les notes 4 de la page 77, 
-- Let 5 de la page 147,—3 de la page 148, avec les 
passages du texte de Plutarque auxquels elles se ré- 
fèrent, pour se rendre compte de l’usage que le bio- 
graphe a fait de la correspondance de Cicéron avec 
Atticus. | * 


12. À deux reprises, Plutarque rapporte des pa- 
roles de Brutus, qu'il tire, la première fois, de la 
correspondance de Cicéron avec Atticus, et l'autre 
fois de celle de Cicéron avec Brutus lui-même. Nous 
possédons encore, dans ces mêmes correspondances, 
les deux lettres de Brutus dont il s’agit. Les expres- 
sions de Plutarque sont la traduction assez exacte 
des termes qu'avait employés Brutus. Chapitre xLv, 
"Ey” © op6èpa xat Bpoüros dyavaxtüv v tatç rpdç “Attixov 
ntorohats xa0fbato toë Kixépevos, Gtu, dix p660v Avtevlou 
Oeparebwv Kalaupa, dn166 éêoriy oùx éAculeplav TH ratolèt 
rpérruv, GAXX Üeorétnv ptAdvOpurov at pvwpuevog 
(non dominum fugisse, sed AMICIOREM  DoMiINuM 
QUAESISSE). Parallèle, chapitre 1v, "Eypage à nat Booë- 
tog (Kixépuvt) Épralüiv de pellova rat Balurépav rene 

Tpénxéte tupavvida tic bo” abtoë xaraku0elons (Quid hoc 
mihi prodest..…. si vindex illius mali auctor exstilit 
alterius, fundamentum et radices habituri ALTIORES, 
si paliamur ?)1, 

Parmi les autres sources auxquelles a puisé Plu- 
larque pour composer la biographie de Cicéron, il a 
pris soin de nous en désigner lui-même plusieurs. Mais 
il en est assurément plus d’une aussi, et non des 
moins importantes, qu'il ne nomme pas, auxquelles 
il nefait pas même la moindre allusion, et qu'il sera 
fort malaisé aux critiques modernes de déterminer ja- 
mais. Certaines, par contre, se devinent sans aucune 
peine. 


1. CI, Vie de Brutus, chop, xx, 
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13. M. Tullius Tiron, affranchi et ami intime de 
Cicéron, recueillit pieusement, après la mort du 
grand homme, ses lettres et ses discours ; il en pré- 
para et en répandit des éditions ; il écrivit une biogra- 
phie de Cicéron, qui comprenait au moins quatre 
livres. Tiron avait connu mieux que personne, en 
Cicéron, l’homme privé: il y alieu de croire qu'il 
avait insisté surtout, dans son ouvrage, sur les détails 
intimes et les traits de caractère. Les actes de 
l’homme public, au contraire, étaient sus de tous, et 
ils appartenaient à l’histoire : Tiron avait dû passer 
plus rapidement sur le côté politique de la vie de 
Cicéron laissant le soin de le traiter à ford à d’autres 
personnages qu’un simple affranchi. Plutarque cite 
deux fois Tiron, une première fois au chapitre xLr, à 
propos du second mariage de Cicéron (&s ôè Tlowv 6 
ToÙ Kixépevos Gxeheblepos yéypapev, ednoplas Evexev npds 
dLaAvotv davelwv) ; puis, de nouveau, au chapitre xLIx, 
lorsque, après avoir retracé la scène du meurtre de 
Cicéron, il ajoute que, dans le récit de Tiron, on n'y 
voyait jouer aucun rôle à l’affranchi Philologus (6 à 
œdtoù Ttoù Kixépwvos dneleblepog Tipwy Th napérav oùdè 
péuvnrar tiç Toÿ Dilo6you rpooslaçs). Plutarque a fait 
sans aucun doute de larges emprunts à la biographie 
écrite par Tiron. Là, son héros était assurément pré- 
senté sous un jour favorable: c'est ce qui devait 
plaire à Plutarque. On connaît ses habitudes; il aimait 
prendre dans des livres de seconde main l'histoire 
déjà toute faite. Ce n'était guère son affaire de re- 
monter systématiquement aux documents originaux 
pour la composer lui-même à son idée. Il agrémentait 
seulement et modifiait un peu les récits qu’il adop- 
tait, en y mêlant des souvenirs de ses lectures ou de 
ses conversations, et cela selon le caprice de sa vaste, 
mais peu fidèle mémoire, ou de son imagination. 
d’ailleurs peu vive. On est induit à penser, mans 
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preuves à vrai dire, que tout ce qui, chez Plutarque, 
se rapporte à la vie privée de Cicéron, vient de Tiron. 
Dans les différends survenus entre Cicéron et sa 
femme Terentia, Tiron, on le voit au chapitre xt, 
avait pris parti pour son patron, et il rejetait les torts 
sur Terentia. Dans l'épisode de la lutte entre Clodius 
et Cicéron, Plutarque fait remonter à un accès de 
jalousie de Terentia, l’origine de la brouille entre les 
deux personnages. « Il ne lui fait pas jouer là un 
rôle précisément honorable, » dit M. H. Peter‘. De là 
ce critique conclut que le récit de la querelle avec 
Clodius dérive de la biographie de Tiron. De tels 
indices sont bien faibles pour qu'on puisse se risquer 
loin dans cette voie d'investigation. Disons-nous que 
la ligne de délimitation de ce qui, dans l’œuvre de 
Plutarque, est de Tiron et de ce qui n’en est point, 
sera toujours fort malaisée, pour ne pas dire impos- 
sible à tracer. 


14. Plutarque rappelle au chapitre xxxix, un ju- 
gement, non dépourvu de malice, qui avait été porté 
par César sur Cicéron dans sa réponse à l'éloge de 
Caton par ce dernier et il ajoute :‘O pèv oûv Kixéowvos 
AGyos Kétuwv, 6 58 Kaloapos 'Avtixétov ériyéypartar. 


15. Voici maintenant, au chapitre xLr, un mot 
piquant lancé contre Cicéron par Antoine dans ses 
répliques aux Philippiques : ‘Avrwvios Gè toù éuov 
pmoels ëv tatç npbe Tobs Drrruxods Avriypapats ÉxGaetv 
pnatv adtov yuvalxa rap” }v Éyhpace, yaptévtwc Eux Tv olxou- 
plav &s érpéxtou ral dotpatebtou rapaoxbnruv toù Kixé- 
puvos. 

16. Les Yrouvipate mobs ’Ayplrrav xal Marxfvav d’Au- 
guste sont cités au chapitre 111 du Parallèle : Plutar- 


1. Die Quellen Plutarchs in den Biographien der Rômer, 
MNeu Untersucht von H. Peter (Halle, 1865) p. 131. 
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que dit qu'Auguste y reconnaissait qu'il avait usé des 
services de Cicéron et profité de ses bonnes disposi- 
tions à son égard. C'est ce que Plutarque d’ailleurs 
avait déjà relaté, et avec un peu plus de détail au 
chapitre xzv de la Vie de Cicéron : ‘Opoloyet dè xat 
Katoap abros &ç dedtbs xTA. 


17. Des indications comme celles qu’on trouve aux 
chapitres 1° (raüta pèv obv nepl roû évépatos forépntat), 
XX (rivès dé puor xtA.), xxIV (roAÂà O’ adroû xal érouvnuo- 
vebouatv, XL (éxeîvos yép Éotiv, Ge paatv, 8 xal Tv pavra- 
olav..…. xaÙ Ta noXÂà tüv toroôtuv éfovoudous rpüTos À pé= 
Acota “Popalots), XLI (Stavoobpevos, Gç Afyetar, Tv rétprov 
fotoplav Jpapf reprAabeïv xtA.), xXLIX (oÜtw Yàp Évior tüv 
Guyypapéwv iotophxaoiv), nous laissent assez dans Île 
vague, et l’on courrait grand risque, en pareil cas, 
de se tromper, si l’on voulait toujours mettre des 
noms propres sous le on. 


18. Les trois chapitres consécutifs xxv, xxvi et xxvii 
sont remplis par des bons mots de Cicéron, parmi les- 
quels, il en est bien quelqu'un, pour le dire en passant, 
dont Ja pointe n'est pas trop facile à saisir dans le 
grec de Plutarqué. — D’autres bons mots relatifs aux 
procès de Verrès et de Clodius, à Vatinius, l’homme 
au gros cou, et aux Pompéiens vers le temps de Phar- 
sale, sont consignés respectivement dans les cha- 
vitres vit et xxIx, 1x, xxxvin. Ceux du chapitre xxix 
ont pu être Lirés directement d’une lettre de Cicéron 
lui-même à Atticus (voy. ci-dessous l'annotation des 
pages 130 et 131). Les autres (et ceux-là mêmes aussi 
peut-être; viennent, à n’en pas douter, d’une certaine 
collection de « Bons mots de Cicéron », laquelle avait 
cours dans l'antiquité et était ordinairement attribuée 
à ce même Tiron dont il vient d’être longuement 
question. Voici ce que disent de ce recueil Quintilien, 
Macrobe et un scoliaste de Cicéron : 
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Quintlien (VI, 111, 5): « Ulinam libertus ejus, aul 
ahus quisquis fuit qui de hac re (de jocis Ciceronis) 
librum edidit, parcius dicitorum numero indulsissent 
et plus judicii ineligendis quam in congerendis studi 
adhibuissent. » 

Macrobe (Saturnales, IT, 1, 12): « Cicero autem 
quantum in ea valuerit (1. e.jocorum venustate) quis 
tgnorat qui vel liberti ejus libros, quos is de jocis pa- 
troni composuit, quos quidam ipsius putant esse, 
legere curavit? » 

Schol. Bob. in orat. pro Sestio (p. 309 Or:lli) : 
« Hoc etiam dictum de Leone Tullius Tiro, inter jo- 
cos Ciceronis adnumerat. » 

Bien que Plutarque ne cite nulle part ce recueil 
latin De jocis Ciceronis, il est clair comme le jour 
qu'il l'avait sous la main, On sait qu'il possédait plus 
d’un autre livre de ce genre. 


19. Outre ces bons mots, Plutarque rapporte des 
paroles de Cicéron non moins mémorables, mais plus 
graves. Plusieurs de ces ana d’un autre genre sont 
réunis au chapitre xxiv. C’est là qu'on voit que Cicéron 
avail. appelé Aristote un « fleuve d’or liquide », qu'il 
avait répondu que « le meilleur discours de Démos- 
thène, c'était le plus long », etc. Ces mots se retrou- 
vent en partie, et plus ou moins conformes à la 
version de Plutarque, dans les œuvres conservées de 
Cicéron, et il semble probable qu'ils devaient s’y re- 
crouver tous, lorsque la collection des œuvres était 
encore complète. Mais ce n’est pas des écrits mêmes. 
de Cicéron que le biographe les a extraits. La preuve 
en est qu'il fait précéder cette petite série d'ana des 
nots : moAAG d’adroù xal érouvnovebouat. | 

Daus ce dernier cas, Plutarque nous a fourni lui- 


1. Il dit seulement (chap. vu) : To xapiévra Ôtauvn- 
moveverar xai nepl Exelvnv aûtoù Tv tem. 
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même une indication, vague il est vrai, mais qui nous 
avertit suffisamment qu'il n'a pas puisé, comme on 
aurait pu le croire sans cela, à la source originelle. 
D’autres fois, par contre, tel renvoi précis qu’on lit 
chez lui est de nature à nous faire illusion. Voyez, 
par exemple, le mot de César, au n° 14 ci-dessus : 
de ce que Plutarque nous le cite comme tiré de 
l’'Anticaton résulte-t-il que notre biographe ait néces- 
sairement lu l’Anficalon? En y réfléchissant, on voit 
bien que non: et il faut se résigner à ignorer où 
Plutarque a recueilli le mot. 

Mais prenons l'exemple du n° 8. Plutarque a-t-il 
vraiment lu de ses propres yeux l''Yréuwmpe que Cicé- 
ron avait rédigé en grec sur le sujet de son propre con- 
sulat ? Ou bien ne vaudrait-il pas mieux penser qu’il 
parle d'après un autre auteur, — lequel aurait, lui, con- 
sulté cet Yrôuvua, — lorsqu'il dit dans la Wie de 
Crassus: ’Ev di 7@ rept bratelas 6 Kixépov véxtwp onat Tov 
Kpéoocv dptxéollu, et, dans celle de César (ch. van) : 
Toëto pv oëv oùx otda Brwç 6 Kixépev, eïxep 7v Gantés, êv 
té rep tie bratelas oùx Éÿpabev. Sans doute, la seconde 
hypothèse n’a rien d’absurde en soi; nous ne savons 
pourquoi elle nous paraît tout de même assez peu 
probable. | 

En somme, Plutarque indique quelquefois lui-même, 
‘et d’autres fois, en dépit de son silence, nous arrivons 
de notre côté à reconnaître telle source comme étant 
celle d’où découle telle partie de son texte. Naturel- 
lement la pureté et par suite la valeur de ce texte 
dépend, outre la qualité de la source, de la proximité 
de celle-ci. La plupart du temps, il n’est pas du tout 
facile de déterminer s’il n’y a pas un cours détourné 
et comme des étangs intermédiaires entre la source 
originelle et Plutarque. C'est seulement dans un çe- 
tit nombre de cas qu'on est averti de l'enakence $e 
que nous comparons à des étangs dans \e couts Ÿ 0 
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fleuve : exemple, le n° 19 ci-dessus, où l'expression 
ro) à 0’ adtoÿ xal &rouvnpovetouer désigne évidemment 
quelque recueil. Mais nous tenons pour assuré, dans 
un certain nombre d’autres cas, que le courant est 
direct de la source au texte de Plutarque : cette opi- 
nion est surtout fondée sur la considération de plu- 
sieurs bévues ou négligences de Plutarque. . 
Plutarque commet (ou endosse) des erreurs de bien 
des genres : des fautes de mémoire, comme le rem- 
placement de noms propres par d’autres (page 94), 
des erreurs de comptes (pages 59 et 73), des anachro- 
nismes (page 99), des inexactitudes d'expression 
(pages 93, 95, 110), des confusions à propos des évé- 
nements de la vie de ses personnages (pages 58, 162), 
des appréciations erronées (influence de la crainte que 
Cicéron aurait eu de Sylla sur ses faits et gestes, aux 
chapitres x1 à v), etc. Mais le genre d'erreur sur lequel 
on voudrait attirer particulièrement ici l'attention, ce 
sont les contresens qu'il a commis en lisant les textes 
latins. Il n’est pas le seul des écrivains grecs de l’his- 
toire romaine à qui ce mauvais tour soit arrivé: par 
exemple, la méprise relative à la cuirasse de Cicéron 
(p. 90) se retrouve aussi chez Dion Cassius (ce qui 
doit tendre à prouver qu'elle remonte à une source 
commune à la fois à Plutarque et à Dion, à moins que 
ce dernier n'ait ici pillé Plutarque). Plutarque, pour sa 
part, tombe fréquemment dans des fautes de cette es- 
pèce; on peut voir par là qu'il n'était certes pas 
« grand latin ». Ainsi il est loin d'avoir compris quel 
avait été l'avis émis par César dans le sénat au su- 
jet de Lentulus et des autres conjurés (chap. xxi!. 
Au chap. xxix, le N. L. de la tablette des juges sem- 
ble bien avoir été pour lui l'origine d’une sérieuse 
méprise. Dans quels auteurs latins avait-il lu ces pas- 
sages el d'autres, dont il n’est pas davantage sorti 
à son honneur ? on l'ignore. Maïs nous sommes, çon , 
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notre part, vivement sollicités à croire que du moins 
certaines particularités du récit de Plutarque viennent 
de ce qu'il avait lui-même mal compris certains mots 
dans des textes de Cicéron que nous possédons encore. 

Ainsi au chapitre xxxu11, Plutarque parle du frère de 
Cicéron laissé pour mort dans le Forum, parmi un tas 
de cadavres, ëv tofs vexpots &ç tebvnxéta neimevov dtahabetv. 
Il est seul à rapporter cela. Cicéron dit: In comitio 
jacuit seque servorum et libertorum corporibus ob- 
teæit. Le grec de Plutarque nous paraît procéder 
directement de ce latin, où Plutarque aura entendu 
fautivement corporibus dans le sens de « cadavres » 
(sens que le même mot a effectivement un peu plus 
bas dans la même phrase). 

Une figure de rhétorique bien inattendue, c’est à la 
fin du chapitre xxxvi, la comparaison que Plutarque 
fait d’un soulèvement politique à un phlegmon, à une 
tumeur: Elç “Popnv Éxavñ}0ev (6 Kixépuv), 497 tüv xpay- 
pétev borep bn pheyuovis épratapévwv Ent Ttbv éupÜALov r6Àe- 
mov. On jurerait que Plutarque a compris flammam, 
comme si c'était inflammationem, « une tumeur », 
dans le passage suivant d’une lettre de Cicéron se 
rapportant au même temps : « Sed incidi in 1osam 
flammam civilis discordiæ vel potrus beur cur cum 
cuperem mederi, » etc. La métaphore mederi aura 
aidé à commettre ce contresens. 


Nous ne croyons pas, d’ailleurs, que Plutarque, au 
moment d'écrire, ait relu et vérifié dans les ouvrages 
originaux les faits et anecdotes qu'il retrouvait dans 
son souvenir. Ainsi s'expliquent les divergences de 
ses versions d'avec les textes d'où elles découlent. 
Quand avait-il lu (ou peut-être entendu raconter) cette 
plaisante aventure arrivée au jeune et vaniteux Cicé- 
ron, à son retour de Sicile, alors qu'il etoyax où 
n'était bruit par toute l'Italie que de aa aues\its TR 
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‘qu’il rencontra à Pouzzoles des Romains de bonne fa 
mille qui lui demandèrent sans malice, en le voyant 
venir, des nouvelles de Rome, comme s’il en arrivait 
(chap. vi}? Toujours est-il que, pour si mal narrer cette 
anecdote et la gâter comme il a fait, Plutarque a dû 
la rédiger de mémoire et dans un temps où il ne 
se la rappelait déjà plus bien. 


Voilà le peu qu’on sait ou qu’on devine au sujet des 
sources de la Vie de Cicéron par Plutarque. En ré- 
sumé, on entrevoit que la conspiration de Catilina a 
été retracée surtout d’après le propre ‘Yréuvqua de 
Cicéron sur son consulat‘; pour le reste des événe- 
ments politiques de la vie de Cicéron, et pour ce qui 
est des circonstances de sa mort, on ne sait trop où 
Plutarque a pris les éléments de son récit. Les bons 
mots viennent du recueil De jocis attribué à Tiron. 
Ce qui concerne la vie privée et le caractère de Ci- 
céron, les traits de mœurs, aura ét surtout tiré, à ce 
qu’on peut penser, de la biographie composée par le 
même Tiron. Beaucoup de détails sur ses études, sur 
ses sentiments, ses paroles et sa conduite dans maintes 
circonstances, quelques anecdotes, quelques mots de 
lui ou sur lui, ont été empruntés, tantôt directement, 
tantôt de seconde main, à la correspondance de Cicé- 
ron, au Brutus, à divers discours politiques ou plai- 
doyers civils, et à quelques écrits tant de contempo- 
rains de Cicéron que de personnages un peu moins 
anciens que lui: los seuls noms qu'on puisse citer à 
coup sûr, outre Tiron déjà nommé, sont César, Bru- 
tus, Antoine, Auguste. 


1. Voy., dans les Neue Jahrbücher de Fleckeisen, t. CXI 
(1875), p. 417 sqq., un article de M. Weizsacker intitulé 
Ciceros Hypomnema und Plut arch. 


nement 


AVIS 


RELATIF À LA CONSTITUTION DU TEXTE 
DE LA PRÉSENTE ÉDITION. 


Cette édition diffère en beaucoup de passages de 
toutes celles du mème texte qui l'ont précédée: c'est 
qu’elle repose, comme autorité principale, sur le ma- 
nuscrit N-55 de la Bibliothèque nationale de Madrid, 
qui n’avait pas été consulté, bien à tort, jusqu'à ce 
jour, et dont nous ayons essayé de montrer la valeur 
dans un travail spécial, inséré dans la Revue de phi- 
lologie, d'histoire et de littérature anciennes (nouv. 
série, t. V,1" livraison), sous le titre : De Plutarchi co- 
dice manu scripto Matritensti injuria neglecto. Lors- 
que nous nous écartons ici du texte de la seconde édi- 
ition de Karl Sintenis (dans la Bibliotheca Teubne- 
siana), ou bien c’est pour suivre la leçon du manuscrit 
de Madrid, —et alors nous le faisons sans en prévenir 
le lecteur, — ou bien c’est pour adopter une variante 
différant à la fois du texte du Matritensis et de celui 
de Sintenis: on donne ici la liste des passages qui 
rentrent dans ce second cas, avec mention, chaque 
fois, de l’auteur de la conjecture, quand elle n’est pas 
de nous. On n’a point fait le relevé des modifications 
portant uniquement sur la ponctuation ou sur la di- 
vision du texte en alinéas. Des crochets obliques < > 
enveloppent ce qui est ajouté par conjecture au texte 
de tous les manuscrits; des crochets droits [ ], ce 
qu'on est d’avis de retrancher de ce mème texte. 


Page 53, ligne 5. ToëAkov : TobéAlov Matritensis- 
FuAlov Sintenis. 
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Page 54, ligne 12. ToSXuwov : TéAAov Mutrilensis et 
&intenis. Cf. TouxAas (dernier mot du chap. xcr) dans 
le Matritensts. 


Page 58, ligne 8. AveAdwv avec Bryan : dxeA0wv Afa- 
trilensis : EAwv Sintenis. 


Page 63, ligne 5. ’Efnpréeto, avec Mapvic. 


Page 69, ligne 8. “Yoeket, avec WYTTENBACH. 
— lignes 12-13. Kat [roAkobs] roA dus tüov dpOüv éEeté. 
pate Aoyiouüv, avec REISKE. 


Page 72, ligne 3. ‘Oprnvolov : "Dprnvalon Matritensis: 
Oprnolou Sintenis. 


Page 76, ligne 1. ’Ebepéreue dè xat[lourios Ktxépuva: 
Tleurhios dE nat Kixépwva &depéreue Matritensis et Sin- 
tenis. 


Page 79, ligne 7. Tadré, avec Du SouL. 


Page 87, ligne 14. Ofÿe : otôè Matritensis : oinis chez 
Sintenis. 


Page 89, ligne 9. Le Matritensis ajoute au texte de 
Sintenis, après &réxpoiv, les mots êv toëtw, que nous 
n’avons pas osé introduire dans le texte, faute d'ètre 
sûr d’en bien saisir le sens. 


Page 91, ligne 1. T@v èv Tupprivia GTPATUWTÈV GUVEPY0= 
pévav, avec P. de NozcHac : tüv ëêv Tuppnvla rpayuéte 
ouwvepyouévuv Matritensis: t&v àv Tuponvla GUVEPH OLÉVWY 
Sintenis. Reiske, sentant qu'il manquait dans ce der- 
nier texe le mot otpattwtüv, avait proposé de l'intro- 
duire dans la ligne précédente à la place de tobtev. 


Page 98, dernière ligne. Zturnetov : otünmiov Matrs 
tensis: oturneta Sintenis. 


Page 100, ligne 1. Hiotobs eboüv : rotebuv Mabritensis 
el Sintenis. 
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Page 103, ligne 10. *EënuAaGetto : nv AaGeïto Matri. 
rensis : iéeulaGetto Sintenis. 


Page 104, ligne 2. ‘A petà tfs radlatüç naxlag : À perd 
ts raloGs xaxlxç Matritensis : 15 rala& xaxla Sintenis. 


Page 105, ligne 3 d’en bas. Ka toërw rposetlfevto: xx 
toüto rposet{fevro Matritensis : xal rposetlôevro toûru 
Sintenis. 


Page 109, ligne 3 d’en bas. Ilaprévros, avec Coral. 


Page 117, ligne 3. ‘Yrovuoréÿew, avec HERWERDEN. : 

— dernière ligne, page 118, ligne 1. Avexpé£aro dè 
<ral> thv EE Apelou réyou BouAnv dnploxafar [xat] den0var. 
Reiske demandait d'ajouter xl après dé, et SINTENIS 
de le supprimer devant Genôñvar. La combinaison de 
l’une et l’autre conjecture aboutit à la simple trans- 
position de xal. 


Page 124, ligne 1. *N Kixéouv, avec BRYAN. 
— ligne 10. Zopotatov, avec REISKE. 


Page 195, ligne 3. ’Ax6AAov: d&xvAioy Matritensis - 
Axutviov Sintenis. 


Page 127, avant-dernière ligne.Kai dlunv tie <Tüv 
Onépyuv>> docbelas Éypébaro : ral Dlxnv tic docbelas éypé- 
Yarto Matritensis : xat ** dlxnv docôelas éreypéaro Sin- 
tenis. Comp. Vie de César, chap. x: "Eypéharo uèv oëv 
tdv KAwdtov etc tüv Onuépyov docbclas. 


Page 141, ligne 3. ‘Yréyew, avec Mavic. 


Page 142, ligne 4 d’en bas. Aedtwznuévev : dimxnpévev 
(sauf erreur) Matritensis et Sintenis. Mais cf. page 88, 
ligne 2, où le Matritensis porte dedtwxnmévuv au lieu de 
la vulgate Stwxnpévu. 


Page 14h, ligne k. Katè Thv déenv: merà rnv Blxnv Ma- 
tritensis : xepl Tv mékv Sintenis. BLASS propos dk Ter 
Tv Olxnv. 


4 AVIS RELATIF À LA CONSTITUTION DU TÉXTE, 


Page 144, ligne 12. Mnoüta : rAnpoütat Matrilen- 
sis (sauf erreur) et Sintenis. 

Page 145, ligne 2. "Av ëraboato, avec le manuscrit D 
de Paris : éverzabouro Matritensis et marge du manu- 
scrit A de Paris : ëtavoaro Sintenis. 

— ligne 5. ‘Oprévorov : “Opthatov Malritensis (sauf 
erreur) et Sintenis. Cf. ci-dessus, p. 42. 


Page 147, ligne 4 d'en bas. Lacune ? 


Page 148, ligne 2. KarAiov, avec XYLANDER : Kat xtAlou 
- Matritensis : KexAlouv Sintenis. 


Page 149, ligne 2. Tous te, avec Coral. 


Page 150, ligne 7. Atotéoas : dioratioas Matritensis: 
dvoraüroas Sintenis. 


Page 154, ligne 2 d’en bas. “Nç tü tie Oratelas dEub- 
parr:xa) (sauf erreur) t& ris brarelas déuouort Matriten- 
sis : xaÙ To tiç natelas dEluux Sintenis. EMPERIUS pro- 
posait déjà de changer xai en &ç dans ce texte de Sin- 
tenis. 


Page 156, ligne 10. ‘Apwros : &v0pwros Matritensis : 
&vñe Sintenis. SCHAEFER proposait 6 dvnp. 

Page 157, ligne 7 d'en bas. Tote ouAocépous auvreketv 
OuæAbyous xat perampéteiv tobs IAétwvos : 167€ tobs grlocé- 
pous auvrehetv Ouah yous xat perappéter [Aétuvos Matri- 


tensis : to tobs puhogdoous ouvredstv Gialdyous xx petappd- 
tev Sintenis. 


Page 159, ligne 6. ’Avaotaltval: xa dvestéünoav], avec 
CoBET. 


Page 161, lignes 10-11. l'uvatra rap” #v : xal yuvaixa 
rapñv Matrilensis : Yuvaïxa rap’ 5 Sintenis. 
Page 162, ligne 5. Dao, avec VOLKMANN. 


Page 165, lignes 6 et 12, et page 171, ligne 9. 
"prios et “lpriev, avec Henri Estienne. 
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Page 171, ligne 5. "Es fyeovles, avec REISKE. 

Page 172, ligne 9. ‘Ouodoyef, avec Mapvic. 

Ibid. 5’ 6 Kaïoap : dE dv Kéïoap Matritensis : à Kaïoap 
Sintenis. 

Page 174, ligne 7. Kixépwvos uév, leçon de Photius. 

Page 175, ligne 4. Iapabarévres, avec REISKE. 

Page 176, ligne 5. Ilokké, avec Coral. 

— ligne 7. Katñras : nat ftaç [sic] Matritensis : Ka- 
ritas Sintenis. 

Page 177, lignes 9 et 11. ITeprusvodot et épuvodar, avec 
CoBET. 

Page 181, ligne 9. ’AvetAev ñ BouX roë ’Avtuvleu : dvetAe 
+05 ’Avruviou ñ feu Matritensis : ÿ Boul} xadeTAev ’Av- 
tTuwvlou. 

. Page 183, ligne 14. Katlov, avec WyrTEnBacu : KeAou 
Aldine : Kexlou Matritensis (sauf erreur) et Sintenis. 

Page 184, ligne 17. Axéaeuxev, avec Coraï. 

Page 185, ligne 13. ‘Yo’ abtoÿ : Lo’ abred Matritensis : 
dx’ aùroë Sintenis. 

Page 189, ligne 17. Toÿro [10] Épyov, avec REISKE. 

Page 190, ligne 6. Atapavsls : Gtapavfs Malritensis : 

pavels Sintenis. 
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VIE DE CICÉRON. 


CHAPITRE 1I*. — Parents et ancêtres de Cicéron. Ori- 
gine de ce nom de Cicéron. 


CHapitRe 11. — Naissance, enfance de Cicéron, ses 
succès à l’école. Cicéron poète. - 


CHAPITRE m1. — Cicéron jeune homme. Ses premières 
études à Rome; il plaide sa première cause (Pro 
Sext. Roscio Amerino). Causes de son départ pour 
la Grèce. 


CHAPITRE 1V. — Cicéron suit à Athènes les cours 
d’Antiochus. Il visite les écoles de rhétorique d'Asie 
Mineure. Cicéron à Rhodes; il y déclame en grec 
devant Apollonius Molon. 


CHAPITRE v. — Cicéron consulte l’oracle de Delphes. 
Son retour à Rome. Il reçoit des leçons de débit 
oratoire du comédien Roscius et du tragédien 
Æsopus. Causticité de son éloquence. 


CHAPITRE vi. — Cicéron questeur en Sicile. Mécompte 
qu'éprouve, au retour de Sicile, la vanité du jeune 
Cicéron (anecdote du Pro Plancio). 


CHAPITRE VI. — Cicéron case dans sa mémoire le dos- 
sier, pour ainsi dire, de tous les personnages im-- 
portants de Rome. Procès de Verrès. Bons mots 
de Cicéron à propos de cette affaire. 


CHAPITRE vin. — Fixation à un chiffre dérisoire des 
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dommages inlérèls à payer par Verrès. Fortune de 
Cicéron; sa manière de vivre. La maison de Cicéron 
sur le Palatin. Sa clientèle. 


CHAPITRE 1X. — Cicéron préteur urbain : condamna- 
tion de Licinius Macer; plaisante repartie lancée 
contre Vatinius; affaire Manilius. 


CuaPiTRE X. — Origines de la conjuration de Catilina. 
CHAPITRE x1. — Cicéron élu consul contre Catilina. 


CHAPITRE x11. — Préludes de la lutte avec Catilina : 
Discours De proscriptorum liberis; Cicéron s’'as- 
sure de l'appui de son collègue dans le consulat, 
Antoine; il fait rejeter, dans le sénat et dans le peu- 
ple, la loi agraire de Rullus. 


CHAPITRE xt. — Influence de l’éloquence de Cicéron 
sur le peuple. Cicéron apaise un tumulte au théi- 
tre, et fait agréer par le peuple la loi d'Othon en 
vertu de laquelle les chevaliers devaient avoir au 
spectacle des sièges réservés. 


CHAPITRE XiV. — La conjuration de Catilina. Comices 
pour l'élection des consuls de l’année 62. 


CHAPITRE xv. — Suite de la conjuration. Lettres 
anonymes. Le sénat remet aux consuls le soin de 
sauver la république. 


CuaPiTRe xvi. — Suite de la conjuration. Projet d’as- 
sassiner Cicéronau momen. de la salutation du ma- 
tin. Cicéron prononce dans le sénat la première 
Catilinaire. Catilina sort de Rome et va rejoindre 
l’armée de Manlius en Etrurie. 


CaapitRe xvir. — Suite de la conjuration. Cornelius 
Lentulus Sura. 


CHAPITRE xvi. — Suite de la conjuration. Lentulus 
médite le massacre général des sénateurs et des an- 
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tres citoyens, en même temps que l'incendie de 
Rome. Episode des députés des Allobroges. 


CHAPITRE x1X. — Suite de laconjuration. Révélations; 
saisie du dépôt d'armes dans la maison de Cethe- 
gus; arrestation des conjurés. Cicéron prononce 
dans le peuple la troisième Catilinaire. Les mys- 
tères de la Bonne Déesse. Perplexité de Cicéron. 


CHAPITRE xx. — Suitede la conjuration. Prodige de la 
flamme qui s'élance des cendres d’un feu assoupi, en 
présence de la femme de Cicéron, Terentia; celle-ci 
engage son mari à montrer de l'énergie. Séance du 
sénat : avis de Silanus. Situation de César par rap- 
port aux conjurés, et conduite de Cicéron vis-à-vis 
de César. 


CHAPITRE xxI. — Suite de la conjuration. Avis de Cé- 
sar. Cicéron prononce la quatrième Caitilinaire. 
Avis de Caton, et condamnation des conjurés. Cicé- 
ron, cédant aux instances de César, ne prononce 
pas la confiscation de leurs biens. 


CHAPITRE XXII. — Exécution de Lentulus, de Cethe- 
gus et des autres conjurés. Retour triomphal de 
Cicéron à sa maison; Rome illuminée. Défaite et 
mort de Catilina. 


CHAPITRE XXII. — Troubles à propos de la sortie de 
charge de Cicéron. Les tribuns essayent d’exciter 
la colère du peuple contre la « tyrannie-de Cicéron». 
Caton lui fait décerner, au contraire, le titre de 
« Père de la Patrie ». 


CHAPITRE XxXIV. — Vanité de Cicéron. Il n'était pour- 
tant point jaloux des autres grands écrivains. Sa 
conduite toute bienveillante à l'égard du philosophe 
Cratippe. Deux lettres de Cicéron, en grec, écrites 
sous l'empire de la colère. 


CHAPITRES XXY à xxVI1. — Bons mots de Cicèron. 
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CHAPITRE xxvur. — Clodius est surpris dans la maison 
de César pendant la célébration des mystères de 
la Bonne Déesse. 


CHAPITRE XXIx. — Procès de Clodius. Jalousie de Te- 
rentia contre la sœur de Clodius. Cicéron témoigne 
contre Clodius. Mots piquants de Catulus et de 
Cicéron. La femme de César ne doit pas être soup- 
çonnée. 


CHAPITRE xxx. — Lutte de Clodius et de Cicéron. 


CHAPITRE xxxI. — Cicéron suppliant. Son départ pour 
l'exil. 

CHAPITRE xxx11. — Fuite de Cicéron à travers l'Italie. 
Son exil. 


CHAPITRE xxxur. — Violences de Clodius à Rome, et 
réaction qu'elles amènent. Décret de rappel de Gi- 
céron. Cicéron revient de l’exil. 


CHAPITRE XXxIV.— Cicéron nie la légalité des actes pu- 
blics accomplis pendant le tribunat de Clodius. Mé- 
contentement, à ce propos, de Caton contre Cicéron. 


CHAPITRE Xxxv. — Procès de Milon. Timidité natu- 
relle à Cicéron. 


CHAPITRE xxxvI. — Cicéron nommé augure. Cicéron 
proconsul de Cilicie; justice de son administration. 
I s’arrête à Athènes en revenant à Rome. 


CHAPITRE XxxVII. — Indécision de Cicéron lorsque 
éclate la guerre civile de César et Pompée. 


CHAPITRE xxxvI11. — Cicéron dans le camp de Pom- 
pée. Ses mots à l'adresse des Ponmipéiens. 


CHAPITRE xxxix. — Cicéron abandonne, après Phar- 
sale, le parti de Pompée. Son entrevue à Brindes 
avec César. Estime de César pour Cicèron. Le 
pladoyer Pro Ligario. 


PLUTARQUE, VIE LE CICERON, h 


50 ANALYSE DES CHAPITRES. 


CHAPITRE xL. — Cicéron, retiré des affaires publiques, 
compose des écrits philosophiques. Son talent de 
versificateur. Il s'associe avec zèle aux hommages 
rendus à César. 


CHAPITRE xXLI. — Son projet d'écrire l’histoire 
romaine. Il divorce d'avec Terentia. Cicéron se 
remarie avec une jeune patricienne, qu’il ne tarde 
pas à répudier à cause de la joie qu'elle avait res- 
sentie de la mort de Tullia, la fille de Cicéron. 


CHAPITRE XLII. — Cicéron, après l’assassinat de César 
par Brutus, propose au sénat de décréter l'amnis- 
tie. Le peuple, à la voix d'Antoine, se soulève contre 
les meurtriers. 


CHAPITRE XLIII. — Antoine ennemi de Cicéron. 
Cicéron, effrayé d'abord, quitte Rome, mais il y 
rentre bientôt après. Antoine et Cicéron s'ob- 
servent mutuellement. 


CHAPITRE XLIV. — Alliance de Cicéron et d’Octave. 
Songe prophétique de Cicéron ; ses premières rela- 
tions avec Octave enfant. 


CHAPITRE XLV. — Brutus reproche à Cicéron l'appui 
qu'il prète à Octave. Cicéron le jeune, lieutenant de 
Brutus. Défaite d'Antoine à Modène. Défiance du 

_ sénat vis-à-vis d’Octave. 

CHAPITRE XLVI. — Le second triumvirat ; les proscrip- 
tions. Cicéron est abandonné par Octave à la ven- 
geance d'Antoine. 


CHAPITRE XLVII. — Fuite de Cicéron, d’aborden com- 
pagnie de son frère Quintus, puis seul. Présage 
funeste des corbeaux. 


CHAPITRE XLvII. — Récit de la mort de Cicéron. 


CHAPITRE xLIX. — Débarrassé de Cicéron, Antoine. 
annonce la fin des proscriptions. Variantes rela- 
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tives aux circonstances du meurtre de Cicéron. 
Auguste, surprenant un volume de Cicéron entre 
les mains d’un de ses petits-fils, rend hommage à 
l’éloquence et au patriotisme de ce grand homme. 
Il choisit Cicéron le jeune pour son collègue dans 
le consulat, 


PARALLÈLE DE DEMUSTHÉNE 
ET DE CIGÉRON. 


IHAPITRE 1°. — Démosthène seulement orateur, Cicé- 
ron polygraphe. Austérité de l’éloquence de Démo- 
sthène ; celle de Cicéron est enjouée, et il y perce 
une philosophie peu rigide. Bon mot de Caton. 
Expression différente des deux têtes de Cicéron el 
de Démosthène. 


CHAPITRE 11. — Vanité de Cicéron, modestie de 
Démosthène. 


CHAPITRE 11. — Puissance obtenue par l’un et par 
l’autre à l’aide de la parole. Cicéron, seul des deux, 
exerça des fonctions élevées, et s'en acquitta hon- 
nétement et bien. Le désintéressement de Cicéron 
fut supérieur à celui de Démosthène. 


CHAPITRE 1V. — L'exil a eu pour Démosthène une 
cause honteuse, pour Cicéron une cause glorieuse. 
Mais celui-ci le supporta mollement; celui-là, au 
contraire, s’y rendit utile à sa patrie. Au retour, 
tandis que Cicéron baisse la tête sous le joug, 


Démosthène reprend avec énergie la lutte pour la 
liberté d'Athènes. 


CHAPITRE v. — Mort misérable de Cicéron, nokle fin 
de Démosthène. 
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ne ee ue em 


CHAPITRE PREMIER. 


Kixépwvos d Thv pev wnrépa Aéyouaiv “EXGlay 
L'ysyovévar ak ai Bebiwxévar", mepi Jè Toù 
æpùç où0èv nv? mubécbar pétpiov. OÙ uèv yap êv 
ampelo Tuvi nai Vevéodar xai Toxpivar Tov &vOpx 
youcuv, où à” eiç TobAkov Arrtov! dvéyouor ta 
x'ny Toù yévous, Baciketouvra Aaurpüç ëv Oùo- 
doxotç xai rohkeurouvra ‘Pouaiors oùx dduvé- 
x. ‘O pévror TpüTos Ex ToÙ yévoug Kixépov 
ovouacheis détos Adyou Joxet evéc bo *, d1ù Thv 
# 9 > y e L 9 4 , 9 » / 
LxAnotv oùx émrépprbav oi pLeT œûrov, AA Âont- 
/ e \ EN | LA / Ù 
vro,Laimep dd non AGv y kevalouévnv. KÉx ep Yap 
1. L'eyovévar xadGe xat Be- 3. Tullus Attius, le rot des 
»xévat. Amyot : « Qu'elle | Volsques, auprès duquel Co- 


oit née nohblement, et qu’elle | riolan, à ce qu’on raconte, alla 
toujours vescu honorable- | chercher un asile. 


nt. » Kaïwç tombe égale- 4. ‘O uévror Tporog…. 
at sur les deux infinitifs ye- | ŒEroç Xôyou doxet yevéobar. 
vévas et Bebtwxévas. Amyot : « Bien me semble il 


2. *Hy, il a été possible (à | que le premier de elle race 
ax qui ont fait des recher- qui fut surnommé Ciceron, or 
es sur son père), quelque personnage notake .» 
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où Aurîvor rèv épéGivlov xahoïor, xaxeïvog! Ev rù 
réparr Tag buvds, de Éoixe, diaorokv Gu6Xeïa 
elyev, Oontp épebivbou duxquiv, do” Àç ÉxThoaTo 
rhv émovuulav. AdTo ye Av Kixépov, Ümèp où 
Trade yéyparcrau, Tüv puy adTov oiomévewv dety, 
Ôre mp@tov dpyhv pere xat mokuTelu HTTETO, qu- 
yeiv roüvoua xat merabécbar, Aéyerar vexvieuccquevos 
simeiv bç dywvseirar Toy Kixépova Tüv Zxabpuy 
xai T&y Kdthowv évdoËdrepov dmodetbar*. Toœuiestuy 
Ô’ év Zuxehla xai vois Üeoïc dvdfnux moroûLevog 
dpyupobv, rà uèv mpüta dÙo Tüv évoudrev éré- 
voue, rdv Te Mapxov xai Tôv ToÿXltov, @vri dà 
roù rpirou oxémTuv Épébivdov Éxédeuce Tapa Tà 
yeduuara® rûv Teyvirny évropebour. Taÿræ pv 
oùv mepi To dvéparos ioTopnrat. 


1, Exetvoc, c’est-à-dire 6 
rprog Ex Toù yévous Krxë- 
puv érnovouaobels. 

2. "Qonep Eépe6lvbou Gca- 
œuñv. Le bout du nez de ce 
personnage aurait donc été, 
selon l'hypothèse ici émise par 
Plutarque, rayé d’un sillon 
(ôtapur) le partageant vertica- 
lement en deux hémisphères, 
ce qui rappelle en effet la for- 
me du pois chiche (cicer arie- 
tinum), — Une étymologie plus 
probable que celle que rap- 
porte ici Plutarque tire le sur- 
nom de Cicéron de la culture 


du pois chiche à laquelle le 


premier qui aurait porté ce 
surnom se serait adonné avec 
succès. Cf. Pline Ancien (His- 
toire naturelle, liv. XVIII, 
chap. 11) : « Cognomina etiam 
prima inde : Pilumni qui pr 
lum pistrinis invenerat, Pisonis 
a pisendo,jam Fabiorum, Len- 
tulorum, Ciceronum, ut quisque 
aliquod optime genus sereret.» 

8. Taôe, la présente biogra- 
plie. 

4, ‘Ayovltouar suivi d’an 
infinitif revient pour le sens à: 
s'efforcer de. 

5. Tlapa Ta ypauuata, à la 
suite, dans Le reng des lettres, 


KIKEPAN, 55 


CHAPITRE II. 


Tex hiver à Kixépova Aéyouaiv, évodbveg xai 
4 / / , DS = / € / # 
axôvue Roy eubsions adToù Thç pnrpds, Aptépæ rpirn 

DA L 02 3 T + 

Tüv véov KakavO@v, év À vÜv où dpyovres el yovræ 

\ , € A € / 1 CS \ / 4 
xat QÜouctv Utép rod nyepôvos". Ti Ôë TitÜn pic 
doxet yevéc@as®, xai mposmeiy &xç OpEdoG péya mücr 
‘Popaious éxrpepoion”. Tadra de, XA WG? éveipuræ 
ai pAuxpov eivar JoxobvTa, Tayéwç adrès éméderËe 
pavreluv æXnbivnv dv faixia Toù avÜdverv evo- 


4. “Hyépa tplrn… Ünèp 
roÙ frepévos. Amyot : « Le 
troisième jour de janvier ; au- 
quel jour les officiers et ma- 
gistrats de Rome ont mainte- 
pant accoustumé de faire tous 
le sans solennelles prieres et sa- 
crifices pour la santé et prospé- 
rité de l’empereur. » — ‘Huépa 
toirn Tüv véwy xalavôwv est 
une façon à la grecque de s’ex- 
primer. Il ne faudrait pas com- 
prendre : III. Calend. Jan. 
Ce jour est, en réalité, à la ro- 
maine : II. Non. Januarii, 
c’est-à-dire le troisième jour 
avant les, nones de janvier. 
Mais les Grers, au lieu de dé- 
compter les jours comme les 
Romains, avaient l’habitude de 
partager leurs mois en trois dé- 
cades et de compter ainsi : 
premier, deuxième, troisième 
jour, ete., de la décade (xpuwtn, 


deutépa, etc, pnvoc iotaué- 
vou, peooÿvros, Anyovros). 
Plutarque ici, tout eu se ser- 
vant de la dénomiuation ro- 
maine de Nouvelles Calendes 
pour dire 4°" janvier, obéit à 
l’habitude grecque de compter 
les jours après le terme fixe. 
— Cicéron est né le 8 janvier 
406 av. J.-C. 

2. Amyot : « Et dit on plus 
qu’il apparut un esprit à sa 
nourrice, lequel luy predit 
qu'elle nourrissoit un enfant 
qui seroit un jour cause d’un 
grand bien à tous| les Romains. » 
— Le participe ÉxTpEpoUIN est 
le résultat d’une sorte d’attrac- 
tion : Paca _mpoetre rÿ rlrôn 
wç ExTpÉPOL ÔpEROG LÉya räou 
‘Popatots. 

« "AXAwWG, temere, ratta- 
ché à Oveipata, peut être tre 
duit par pains, » 
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Hevos, xat Ov ebputecy éxhdpuÿa xat AaGwy à voa 
at Jobav év Toiç rauciv, Gore Todc TATÉpus ATEN 
émipouräv Tots dtdacxaheiors dVer Te Boukouévous 
tdeïv rèv Kixépova xai Tv buvousévny aÜToÿ Trent 
ras pales dÉbrnra xai oûveorv iotophioær, Tobç 
d’ dypouxorépous dpyibecar rois uiéorv épüvras ëv 
taie Joie Tv Ktképova, pésov abrüv êmi TU 
Aaubavovras !. 

l'evépevos 0”, Gonep à IAdtov dbrot Tv qudo- 
Lab% xai puidoopoy péoiv, ons dondieclar ra 
pébnua xai undèv Adyou pndë Tardeias drundberv 
eidoç ”*, éppôn Twç mpolupéTepoy Ti Tounrixtiv. 
Kai ru xai diacubsrar Tour paruov ÊTL ratddg œrob, 
Iôvriog D'AMDXOG, ÉV TETPALÉTOY TaToimLÉVOY. 
Ipoïüv dè r& ypéve, xat roumuAGTepoy TTÉevo 
rüç mepi rare pLobonç, Édobey où pLOvOY ÉTep, 
GNA& xai ToimTaç Apiorog elvar ‘Pouaiuv®. ‘H 
rèv obv Ent Tÿ pnropuxT JdEx péyer vüv diauéve”, 


4. Toùç 5’ aypotxotépouc..…. 
Aaubavovras. Entendez : Täv 
ratépuwv of aypotxbrepor à dp- 
Ylçovro toic viéauv, ÉpHvTes 
(adrouc) AauBavovrac tov Kt- 
xEpuva xTÀ. 

2. Platon, République, liv. 
V, chap. xix (p. 475 B) : Tov 

tAGGOpov coplac ghsopev 
embvpnTRv Elvar, OÙ Thç UÉv, 
thc 8 00, aX]ù Taonç. 

3. Amyot : « Et depuis 


(npotwv dt Ti yp6ve)..., il fut 
tenu non seulement pour le 
meilleur orateur, mais aussi 
pour le meilleur poète des Ro- 
mains de son temps. » — Quant 
à KotxtÀWTEpOV, d’une manière 
plus variée, entendez : en cul- 
tivant plusieurs genres de poé- 
sie. 

. ‘H pèv oùv ént tn pnro- 
pu G6Eax péype vv Gtauéver. 
Arayot : « LTountetols \s gloire 
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xAUTER OÙ pLURPAÇ TEpt Tobs AOYOUS VEYEVnLÉVNG 
xaivoTou is, ThY OË roumTixhv ad rod , TOÀÀGY eÙ= 
PUEV ÉTUYEVOLÉVEV, TAVTATAGU AXÂSŸ KA ATULOV 


Eppeuv cuuGébnxe?. 


CHAPITRE III. 


AmaXkayeis Jè Tüv év maioi duuTobüv, Pilovos 
ixouce rod 46 Axadnuelus", 0v ékoTX “Poprator 
rüv Khervoudyou* ouvéluv xai diù Tv Adyov Elaÿ- 


de l’éloquence et l'honneur de 
bien dire luy est toujours de- 
mouré jusques icy. » 

4. « Sur leschangements que 
Part et le goût oratoires ont 
éprouvés depuis Cicéron jus- 
qu’a Plutarque, il faut lire le 
dialogue De claris oratoribus 
attribué à Tacite, » 

2, Tv Sè moumrixhy av- 
ToÙ.... Éppetv ouu6£6nxey. 
Amyot : « Mais sa poésie a 
perdu tout bruit et toute repu- 
tation pource qu’il y en a eu, 
depuis, d’autres beaucoup plus 
excellents que luy. » Amyot 
traduit comme si le texte por- 
tait edoveotépov. 

8. Dflwvos nxouge Toù.£E 
’Axaënuelac. Cf. Cicéron, Bru- 
us, 306 : « Eodemque tempore 
(88 av. J.-C), cum princeps 
Academiæ Philo cum Athe- 


niensium optimatibus Mithrida- 
tico bello domo profugisset Ro- 
mamque venisset, totum ei me 
tradidi admirabili quodam ad 
philosophiam studio concita- 
tus, etc. 

4, Clitomaque, de Carthage, 
fut le disciple et le successeur 
de Carnéade, qui avait fondé 
l'école de philosophie dite la 
troisième Académie. Arcésilas 
avait inauguré la seconde Aca- 
démie : ces deux écoles réunies 
forment ce qu’on appelle la 
moyenne Académie, L'ancienne 
Académie, c’est l’école de Pla- 
ton et de ses diseiples restés 
orthodoxes. La quatrième ou 
nouvelle Académie, qui cherche 
à revenir aux doctrines mêmes 
de Platon, eut pour chef Phi- 
lon de Larisse, de qu À ex 
question à la note préècèdente. 
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paca ai dix Tûv vpômov fyérnoav. ‘Aux dE rois 
mept Mouxtov vo pat TOÂLTLXOÏS XAL TPTEUOUGL 
tie BouAñs ouvuv, els Éumepiav Tüy véupov wps- 
Reèro!: ai Tiva YpOVOY Kat GTPATELNG [LETÉGYE 
dr ZUA AG mepi Tv Mapouxdv mem”. Et4” dpv 
els oTaoiv, Êx OÈ Tic GTATEUG Es AXPATOV éuTi- 
RrovTe Tù Tpdyuata uovapyiav, ëti rùv cyoda- 
oThv xat ewpnrixôv aveAlüv Biov*, “EXAnot vs 
ouvAv puAdAoyoLs Lai mooceîys rois LuBTLaowv, Eypi 
00 ZÜXAQG Éxpérnse xat xaTÉTaGIv rive Rhaub4- 
verv ÉDOËEY À TO. 


4. Cicéron, Brutus, 6 306 : | ciale », c'est la même chose, 
« Ego autem Juris civilis stu- | Cicéron avait alors 48 ans. Le 
dio multum operæ dabam Q. | dernier texte qui vient d’étre 
Scævolæ Q. F., qui quamquam | cité montre que ce ne fut pas 
nemini se ad docendum dabat, | sous les ordres de Sylla qu’il 


tamen consulentibus respon- | servit : Plutarque aura commis 
dendo studiosos audiendi doce- | ici quelque confusiva. 

bat. n Ce Scævola est « Q. Mu- 3. Ei6” 6pov EÇ OTAGLV eo 
cius Scævola l’augure », mort Hovap xlav. Construisez : épy 
très Agé en 84 av. J.-C. Ta TPAYUATE éprirrovra is 


2. Cf, Cicéron, Philipp. VIT, gta, ëx Où Th CTAGEUWG Gi 


x : « Q. Scævolam augurem GRpaToy pLovapyiav. 
memoria tenes bello Marsico… 4. "Ent Tov oyolaotav..… 


facere omnibus conveniendi sui | aveX0wy Biov. Amyot: « Il se 
potestatem. » Ibid., XII, x1 : | remeit à l’estude et à la vie 
Cn. Pompeius, Sexti filius, contemplative. »— Zyo]xatnv 


consul, me præsente, quum es- | employé adjectivement, comme 
sem tiro in ejus exercitu, cum | serait cyoAuottxôv. 
P. Vettio Scatone, duce Mar- 8. Tous ces détails sont ré- 


sorum, inter bina castra collo- | sumés de ce que Cicéron dit 
cutus est, » La « guerre des | de lui-même dans le Brutus, 
Marses » ou la « guerre So- | ch. xc, $ 308-312. 
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Ev dù r@ ypôve voûte Xpucdyovos, dmrekeuñeoo 
SUNA&, mpocuyyelhag" rivès obaiav, Ge x Tpoypa- 
qñs avatpetévroc", «bTÔ; ÉwvAGaTo AT TNTON Ô pxy- 
uv. ’Ere de ‘Pocxioc 0 uids xaœ xAnpovéwos 
roù Telvnxôtos iyavéxrer xai Tv odoiav Émedeixvue 
TEVTÉXOVTE Kai Juaxoglwv TA) dVTOV d£iav obGav*, 
Ô re ZUXRXG Éeyydmevos Épahémarve rai dixnv Ta- 
rpoxrovias ÉmAye TS Puoxio, Toù Xpuooyévou 
xavacxeudoavros, ébonêe d” oùdeis, AN dmerpé- 
movro Toù ZÜAAX Thv yakerdtnra dedouxdtes, oÜTw 
On dt épnpriay roù perpaxiou To Kexépuvr TpoG- 
puyvTog, où pihor SUUTApHREUV, &ç ox àv abT® 
Raurpotépay aôLe apyñv mpùc Dé étépa 09? 

41. IlpooxyyËAdkers ovotav, 


faire annoncer, faire afficher 
une vente de biens. 


duit)une erreur r consistant à en- 
tendre par nummi des deniers(de- 
narii), lesquels avaient, à quel- 


2. Un article de la « loi de 
proscription » de Sylla portait 
que les biens des proscrits se- 
raient confisqués et vendus aux 
enchères publiques. Roscius 


ayant été assassiné à Rome, 


Chrysogonus fit, après sa mort, 
inscrire son nom sur les listes 
de proscription, on voit dans 
quel intérêt. 

3. Cicéron (pro Roscio, 11) 
dit: « duobus millibus num- 
mum emisse », Ce qui était pour 
l’orateur une autre facon de 
dire 2000 sesterces (un peu 
moins de 6UO francs). Flutar- 
que a ici commis (ou repro- 


que chose près, la même valeur 
que la drachime attique {de- 
nier — 84 centimes; drachme 
— 93 centimes) : il quadruple 
donc la somme. 

4. 250 taleats font 1 500 000 
drachmes. Cicéron dit (/oc. 
cit.) : « Buna patris hujusce 
Sex. Roscii, quæ sunt sexa- 
gies. » Après seragies, il faut 
sous-entendre, selon la coutu- 
me, 100000 sesterces. Or 
soixante fois 100 000 sester- 
ces font 6 000 000 sesterces ou 
4 500 Uu0 deniers. Cette fois le 
compte de Plataxuue est ban 
(et, Va note precedente). 
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xaX XL JEVNGOLLÉVAV 1 


AvadebGu.Evos OÙ Tv GUuvR- 
voeixv ai xaroplosxs Éauuxoôn * 


Jedtos OÈ Toy 


ZÜN av, drednunoev els vhv "EXXGIG?, diacteipug 


Ofrw 6h... yevnoouévny. 
Amyot : « Par quoy le pauvre 
jeune homme Roscius se voyant 
destitué de tous autres fut con- 
trainct de recourir à Cicéron, 
auquel ses amis conseillerent 
qu’il entreprist hardiment cette 
defense, pource qu’il ne recou- 
vreroït jamais une si belle oc- 
casion ne si honorable eum- 
mencement de se mettre en ré- 
putation, que celuy-là. » La 
construction de OUX &v dt... 
YEvNnoomévNnv est une tournure 
par l’accusatif dit absolu, qui 
est fréquente en grec. Cet wç 
suivi du participe est comme 
s’il y avait: disant que. Cf. 
Xénophon (Mémorables, I, , 
20) : Tobç vieig où narépes 
awd Toy TOYnpY avbpéruv 
etpyouatv, &Ç Thv TOUT ôpu- 
Nav XATAXUO oùaav TAG 
MpETAç, vb @ç.... oÜcay équi- 
vaut en français à : pensant 
que, trouvant que leur com- 
merce est la destruction de la 
vertu.— Dans la présente phrase 
de Plutarque, étépav tombe 
sur &pyñv (et non sur G6Euv). 

£. Le plaidoyer Pro Sex. 
Roscio Amerino fait partie des 
œuvres conservées de Cicéron, 
Cicéron avait 27 ans lorsqu'il 
pda cette affaire. 


3. Les choses ne se passé- 
rent point comme les présente 
Plutarque. Cicéron plaida pen- 
dant plus d’une année encore 
avant de partir pour la Grèce, 
ce qui écarte le motif de la 
craiute de Sylla. Cf. les chäp. 
xc et xcr du Prutus dont voiri 
quelques extraits : « Jtaçue 
prima causa publica pro Sex. 
Roscio dicta tantum commen- 
dationis habuit ut nonnulla es- 
set quæ non digna nostro pa- 
trocinio videretur, Deinceps in- 
de multæ, quas nos diligenter 
elaboratas et tanquam elucu- 
bratas adferebamus... Erat eo 
tempore in nobis summa graci- 
litas et infirmitas corporis, 
procerum et tenue collum, qui 
habitus et quæ figura non pro= 
cul abesse putatur a vitæ pe- 
riculo, si accedit labor et la- 
tcrun magna contentio. Eoque 
magis hoc eos, quibus eram 
carus, commovebat, quod omnia 
sine remissione, sine varietate, 
vi summa vocis et totius corpo- 
ris contentione dicebam.. Cum 
censerem remissione et mode- 
ratione vocis et commutato ge- 
nere dicendi me et periculum 
vitare posse et temperatius di- 
cere, ut consuctudinem dicendi 
mutarem, ea causa mihi in 
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Ad'yov, &é Toù cépLaros adTS spareius desopcévou’. 
Kai yao Av Ovroç Thv Liv ioyvès xai aoapros, 
appuotiæ To oTomayou puxp xai VACYpA LOYIS 
dé This Douç Toospesdevos* + n JÈ puvi moÂhd 
uèv xai yaln, oxAnpa Jë xai ŒmAuoros, dTd D 
toÿ Adyou opodpérnra xai malog Éxovros dei ik 
Tüv Ave TFÜVEY ÉAauvouévn, péOUy Tapeiev dép 
roù couaToc *. 


CHAPITRE IV. 


’Apixômevos d' eis ’Alnivas, ‘’Avtidyou vod 
Acxahwvirou* dunixouce, Th pèv ebpoix Tüv Adyuv 
adTob ka pdpuri xnkoëwevos, & Ÿ Ev Tots ddyasiv 
évewTépiéev oùx étcauvéiv. “HÔn yüo ébioraro ris 
véaç Aeyouévn Axa nueix Ô Avtioyoç xat TAY 


Asiam proficiscendi fuit. Ita- 
que quum essem biennium ver- 
satus in causis et jam in foro 
celebratum meum nomen csset, 
Roma sum profectus. » 

41. Aruorstpac ÀGYOv, oc... 
Gezouévou. Amyot: « Faisant 
couiir le bruit que c’estoit pour 
se faire panser de quelque in- 
disposition qu’il sentoit en sa 
personne. » Cette construction 
du génitifabsolu avec wc est équi- 
valente à celle qui vient d’être 
expliquée à la note 1 de la page 


précédente par l’accusatif ab- 
solu avec la même conjonction. 

2, Ilpoopepôuevoc, man- 
geant. 

3. Voy. les propres paroles 
de Cicéron citées à la note 3 
de la page précédente. 

4. Cf. la note 3 de la p. 63. 

5. Sur la Nouvelle Acadé- 
mie, et sur Carnéade, Clito- 
maque et Philon, voy. les notes 
3 et 4 de la page 67, Antio- 
chus fut éléve de Philon; il 
donniit son enseignement à 
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Kapveddou ordoiv* ÉVXATÉNELTEV, EÂTE XALTTTOLEVOS 
drÔ TAç Évapyeius xui Tüv atolrmoeuv*, etre, & 
paoiv Éviou, puhotimix Tivi xai drapopà pds Tobs 
Kkerroudyou xai ikuvos cuves * Tôv ZEruixdv êx 
meraboXe Veparesur Adyov v rois meiorot*. ‘O 
ÔE Kixépov éxeiva” hyéra xAXEÏVOLg mpoGEtye pad 
Aov, À too LEVOS, ei Tavramaciw ÉxTÉGOL TOÜ TZ 
xouv mpésoeuv" ) Jeïpo* pereveyxduevos Tv Biov 
ëx TA dyopds xut This mokrelus, Év Aouyix era 
puhocopias xarab nv. 

'Emet à’ ar SUN TE TPOGNYYÉA En rebvr- 
XGç, Xai Tù GÜLE TOÇ JULLVAGIOL ÉVAPOLVVULEVOY 
sig Ebiv ÉGadibe veavixv, À TE puvi Aazu6dvoucx 
mAdoiv deu uèv Tedc dxohv ÉTÉdparto xat moNNI*, 


Athènes dans le gymnase de 
Ptolémée. 

41. Zractv, comme serait at- 
ÇEcty, 

%, Hire xaunropevoc..… 
ty aiofnoewv. Amyot : « Ou 
pource que l’evidence mani- 
feste des choses et la certaineté 
des sens le feist flechir et chan- 
ger d’opinion. » La nouvelle 
Académie niait évidence (£v@p- 
yua) et n’accordait aucune 
certitude aux perceptions par 
les sens (xiobñoec). 

3. Zuvhlerzs — pabnris. 

4. Cf. Cicéron (A4cadémi- 
ques, IT, xuur) : « Antiochus 
wppellabatur Academicus, erat 


quidem, si perpauca mutavis- 
set, germanissimus Stoicus, » 
— Ocpareverv peut se traduire 
ici par adhérer à, et ]6yov par 
système ou doctrine. 

6. ’Exelva, et ensuite Éxel- 
vote, c’est-à-dire la philoso- 
phie, 

6. Ta xo:va Tpacaeuv, s’oc- 
cuper des affaires publiques. 

7. Aeüpo, comme a’il y avait 
ic EXETVO. 

8. ‘Hôetx erébparto xat 
ro, sa voix s'était nourrie 
au point d'être devenue agréa- 
ble et pleine. Mais Plutarque a 
dit, à la fin du chapitre 1x, 
que, déjà avant de partir pour 


KIKEPON, 63 


perpiws Où mpbs Tv ÉEtv rod cwpLaTtos fpmooto!, 
TUAAG Lèv TOY dd Pope pihwv ypapévrwv ka 
deouévov, moAÂ& d’ Avridyou Tapaxekevoévou 
roie xotvoic ériOxdev TPÉYLAGLV, abs GcTep 
Opyavoy éénpréero TÔV Patopxdv AdVÿov xai Gvexive 
TRY TOMTIX NV dÜvaquuv 1, abTOv Te raic LekÉTALG 
duamovüv xai rods Étatvoumévoug perubv fropac?. 
"Obev siç Aciav xai ‘POdov ÉTeuce, xai Tüv LLèv 
Acravüv fntépov Eevoxle Tü AdpauTrnvS kart 
Atovuciw T5 Méyvnrt xai Mevirre Tü Kapi ouve- 
GxOMxeEV, év 8 PO firope pèv AroN EVE Tÿ 


la Grèce la voix de Cicéron 
était mo XAN pÈèv xai àyaôn. 
Ce n'est donc pas en Grèce 
qu’elle est devenue xodn : et 
ce mut, daus le passage qui fait 
l'objet de cette note, doit être 
considéré comme le produit 
d’une altération du texte, à 
moins que lon n’aime mieux 
admettre que Plutarque ait 
écrit cette page, comme il lui 
arrive, avec négligence. Le phi- 
lologue Hanov a proposé, au 
lieu de ol, de lire æouxiin, 
ce qui irait, en effet, assez bien, 

4. Cf. la fin de la citation de la 
note ! de la page 64, où l’on 
voit, pour le dire en passant, 
que Plutarque continue tout le 
temps à altérer un peu le récit 
des faits, pour le mettre d’ac- 
cord avec cette opinion que la 
crainte de Sylla aurait, pour 


un temps, détourné Cicéron de 
l’art oratoire, 

2. 'Avexlves…….  Gvapuv, 
« facultatem rerum publicarum 
tractandarum eousque sopitans 
suscitavit, » 

3. Cicéron lui-même raconte 
dans le Brutus (chap. xc) qu'il 
étudia simultanément à Athè- 
nes l’éloquence et la philoso- 
phie : « Cum venissem Athe- 
nas, sex menses cum Antio- 
cho... ,nobilissimo et pruden- 
tissimo philosopho fui studium- 
que philosophiæ nunquam in- 
termissum 4 primaque adule- 
scentia culium et semper auc- 
tum hoc rursus summo auctore 
et doctore renovavi,  Eodem 
tamen tempore Athenis apud 
Demetrium Syrum veterem et 
non ignobilem dicendi magis- 
trum studiose exerceri solebam.» 
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Médovos', praocdpp dE Ilocuduvio". Aéyetas di 
rov Aro \Gveov*, où ouvtévra Thv ‘Puuaixnv Êu- 
Aextov, JenOñivar To Kixépovog ‘EXAnvioTi pLels- 
rhoa ‘+ rdv à braxoücar Tpolüus, oidjLevov oÙtug 
Écectar Bentiovx Tav éravoolwow: msi d° oùrex 


41. Zvoyoaterv tivi, versari 
in alicujus schola. Sur ces 
voyages, cf., dans le Brutus, 
ce qui vieut à la suite du texte 
cité à la note précédente : 
« Post a me Asia (c'est-à-dire 
l’Asie Mineure) tota peragrata 
est et summis quidem oratori- 
bus usus sum, quibuscum exer- 
cebar ipsis lubentibus ; quo- 
rum erat princeps Menippus 
Stratonicensis (la ville de Stra- 
tonicée était en Carie) meo ju- 
dicio tota Asia illis temporibus 
disertissimus ; et, si nihil ha- 
bere molestiarum nec ineptia- 
rum Atticorum est, hic orator 
in illis numerari recte potest. 
Adsiduissime autem mecum fuit 
Dionysius Magnes ; erat etiam 
Æschylus Cnidius, Adramyt- 
tenus Xenocles, Hi tum in Asia 
rhetorum principes numeraban- 
tur, Quibus non contentus Rho- 
dum veni meque ad eundem, 
quem Romæ audiveram, Molo- 
nem applicavi.…. Ita recepi me 
biennio post non modo exerci- 
tatior, sed prope mutatus. Nam 
et contentio nimia vocis rese- 
derat et quasi deferverat ora- 
io, lateribusque vires et cor- 


pori mediocris habitus acces- 
serat, » — ‘Anokduvie Tÿ 
Mé)wvos. Du nom du père on 
a fait un surnom en latin, de 
surte que ce personnage est 
appelé par les écrivains latins 
Apollonius Molo, puis même 
Molo tout court. 

2. Posidonius, philosophe 
stuicien, d’Apamée en Syrie, dis- 
ciple de Panetius,et surnommé 
le Rhodien à cause du long 
temps qu’il séjourna à Rhodes, 
vint à Rome en 52 av, J.-C. 
Ce fut aussi un géographe émi- 
nent, Tous ses écrits sunt per- 
dus. 

3. Ce Molon, député à Ro- 
me par les Rhodiens en l’an 
80 pour y défendre les intérêts 
de la cité, y jouit d’une telle 
faveur, qu’il obtint, — distinc- 
tion qui n'avait été accordée à 
aucun étranger avant lui, — de 
parler dans le sénat sans inter- 
prète (le grec était sa, dans ce 
temps, de toute personne ap- 
partenant à la haute société). 

4. ‘EXAlnvott peketraau, 
« qu'il voulust par maniere 
d'exercice declamer en grec 
devant luy. » (Amyot.) 
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rauoaLévou oûvvouv xañél echo moAdv yp6vov, &yGo 
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CERÉPUOV, ÉTÉ xa bruuaCe, Tñc dé ‘EXO oc 

ixrelpw Tav TÜLNV, dv, & LÔvE TGV ka XGv AE 

meheimeto, «ai alta Pouaiog dix où Tpocyt- 
dueva, maidelav xai Adyov'. » 
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‘O À” oùv Kixépuv, EAtidov pLesTèg mt Tv 
TOÀLTEL AY pepopmevos, Do YpncUoÏ TUvos TL 
'A6vON Thv Gpuniv *. ’Epouéve yap adT® Toy dy Asd- 
20tc Gedv, mu &v évdoEdTaTos évouro, mposétakev 
\ Fubia Tv éxuroÿ qÜotv, aXÂG A ThY TÜY To)- 
\@v Jdéav, dyeudva mouïolar roù Biou. Kat rés 
re mpürov év ‘Pour ypôvoy ebhabGs diTiye wxt Tac 
(pxate Éxvnpos Tpocter xai Tapn pekeïto", radra dh 


d. auBeiuv xo A6yov, «le | tout de suite à plaider plusieurs 
çavoiretl’éloquence,»{(Amyot.) | causes importantes, et prend 

2. Thv épuñv. En français : | rang parmi les premiers ora- 
lans son élan. teurs de Rome. L’année sui- 

3. Cicéron, dont le voyage | vante, il brigue la questure et 
m Grèce et on Asie Mineure | est élu à l’unanimité. Plutar- 
wait duré deux ans, revient à | que, comme on voit, arrange 
omée en 77; il est alnrs dans | encore ici \e rec des evène- 
a trentiéme unnée, Il se met | ments à sa facon. 


PLUTARQUE, VIE DE CICÉRON. s 
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Fev, GAN ebbde aude Ti En Lai drégepe 
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aürès obdèv ATTov vosious Toÿ Anuooévous spi 
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4, Tabra Ôn.…. àaxoÿwv. 
Amyot : « Car on l’appeloit 
communement le Grec et l’es- 
cholier, qui sont deux paroles 
que les artisans et telle ma- 
niere de gens mechaniques à 
Rome, ont assez accoustumé 
d’avoir en la bouche, » 

2, Ilspt nv Snoxpta, 
« quant au geste et à la pronun- 
ciation. » (Amyot.) 

3. Toüto pëv.…., Tobto Ôë, 
d’une part..., de l’autre. 

4. Q. Roscius Gallus, le plus 
. grand acteur comique de Rome, 
mort en l’au 62 av. J.-C. Cicé- 
ron parle de lui en vingt en- 
droits de ses écrits, notamment 
dans le Pro Archia (ch. vaxc) : 
eo Qui nistrum tam uaimo 


agresti ac duro fuit ut Rosci 
morte nuper non commoverelir ? 
qui cum est senesx mortuus, ta- 
men propter excellentem artem 
ac venustatem videbatur omnino 
mori non debuisse, » 

5. Æsopus eat dans la tragé- 
die la mème suprématie que 
Roscius dans la comédie. Ilte- 
nait avec une grande maestria 
les premiers rôles tragiques, 
comme ceux d’Agamemnon, 
d’Ajax, d’Andromaque, etc. Ci- 
céron le cite mainte fois dans ses 
œuvres, par exemple dans le De 
divinatione (1, xxx vn) : « Widi 
in Æsopo tantumn arderem vul- 
tuum aique moluum uk cum vis 
quædam ab traxisse à sens 
menlis viduretur, » 
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AnoderyÜets dè Taias Év ouTodeix at ay 
Zxeiav, vo Ance rois dvêpémous* v dpy cirov 
9 er / 3 ‘ , , y 
eis ‘Pôunv dmootéAhev dvayxaldmevos. “YoTepov 
dÈ rñc émueheitg Kai SLXaLOGÜVNÇ KA TPAËTATOG 
MOTOÙ Tetpay AapOdvovTes, ds oùdéva Tüv rérol 
. 9 7 , \ dE \ ul 9 À 
HyeuÔOvEY Étiunonv. ‘Emet dE mokdot Tüv æmxo 
Pounç véwy ÉvOoËOL xai Yeyovotes XX GG aiTiav 
4, "Etw... Ôvra. Amyot : 3. ‘H ôt... £66xe. Amyot: 
« Lay, estant hors de soy mesme | « Or quant à ceste joyeuseté de 
pour l’affection vehemente (et | se mucquer et rencontrer ainsi 


pour l’ardeur qu’ilavoit debien | plaisamment, c’est bien chose 
représenter au vif la furieuse | seante à qui se veult mesler de 


passion de ce roy). » plaiderie, » 

2. Meya]a Boäv, crier fort. 4. Totç avôpwnouc, les Sick 
Mzyaha est ici comme un ad- | liens. 
verbe ; c'est une façon buméri- 6, L'epovbres rokie. Noy.\s 


que de s'exprimer, | aote 41 de \a page 63. 
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Eyovres drabiac nai pañanins mepi rù 
dveréupônoav émi rdv orparnyèv this Eux 
Etrev adrots 6 Kixépov éripavüie xai Tapi 

lEni robrots oÙv péya ppoväv, eiç “Pé 
Quv, yéhoïv r1 abat qnor?. Suvruyèv 
rüv éripavüv ils Joxoüvre mepi K 
dpéober”, rive DA rüv rempayuévev m'a 


4, Ilepemoincev, comme se- 
1aitÉawaev. Entendezeproud 
rave ainsi : facio ut supersit. 

2. L'anecdote ici rapportée, 
sinsi que plusieurs traits du 
commencement du chapitre, se 
retrouvent dans le di 
Cicéron Pro Cn. Plancio (ch, 
xx vi): « Non vereor ne mihi ali- 
quid, j'udices, videar adrogare, 
si de questura mea dixero.…. 
Were mehercule hoc dicam se 
tum existimabam, nihil homi- 
nes aliud Romæ nisi de que- 
stura mea loqui. Frumanti in 
summa caritate maximum nu- 
merum miseram + negociatori- 
Bus comis, mercatoribus justus, 
mancipibus liberalis, sociis abs- 
#nens, omnibus eram visus in 
omni efficio diligentissimus 
excogitati quidem erant & Si- 
eulis honoresén me inauditi, Ita- 
que hac spé decedebam at mi 
poplum Romanum _ltro om 
nia delaturum putarem, Àt ego 
quum casu diebus is itineris fa- 
ciendicausa decedense provincia 
Putooles forte venissem, quum 


plurimi et lautissi 
solent esse, concis 
ces, quum ex ma 
sisset quo die Ro, 
numquidnam ess 
cumrespondissem 
cia decedere Evit 
énquit ut opino 
Huicegostomache 
Immo ex Sicil 
quidam, quasi q 
ret : Quid? tu 
hunc queæstorem S 
se ?(C'est dans le 
dont le chef-lieu 
et non dans le di 
euse — ces deux 
deux points de la 
éloignésl'andel'à 
céron était queste 
ta? destiti stom 
unumex its feui qu 
nissent. Postea, 
de meaudituriess 
gitare,» Plutarq 
peu et_glté cet 
3. "Epéodan, « 
rev, étabvpñoo 
pelent toujour: 
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e Lé ” V4 U L 
Antôuevos D Ts molrelas TpolUUOTEpOV, ai- 
cypdv fyeiro Toùç pév Pavaæuoous, Gpyavois xri 


4. Qc... éurerAnxw, « pen- 


atA AG evo Toùç Tv 866av 
sant bien avoir remply toute la 


&c Hpùc aopiotov TpâYUA. 


ville de la gloire de son nom et 
deses gestes. » (Amyot.) 

2. Kadärep eiç TÉAXYOG 
GHOVÈG TRY TOY ÉDTEOWV : 
construction fréquente ea grec. 
A la française, on aurait : Eu- 
Reodv El Thv TOY xaDATEP 
ets nédayos ayavés. De même, 
à La 60 de la phrase, entendez : 


3. To ye yaipeuv….. ébera- 
paëe Aoytouwv. Amyot: « Tou- 
tefoisl’estreextrêémement(Amyo: 
lisait ici Stapespévtws au lieu de 
09 Genvtrwç) joyeux de se sentir 
louer et l’estre passionné (éuxa- 
0£ ÉOTEpoy EXEU expression for- 
mée comme oÙtwc £ (EN étre 
ainsi) du dèsx d'honneur tt 


ee Ne PR RS 
evo À vb: “Dun 


RUE dns «TR. à 


ci MERE ZT 


=" 
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ethuGev ÉœUTOV, ŒAÂX HAL TOV TOMOV, ÉV & T& 
Lov? Éxaoros et, xai yuwpiov, oÙ° xÉxTn 
pou, olorior YphTat, xA VELTOVXS V:VOOX 
v € D \ LA , lé # 
mäcav 60dv This ’ITakias Jiamopeuopéve | 
MÔYEUDOV AV ETELV, Ka émdetlar robe Ti 


, 4 A \ 3 / 
MYPOUS KA TAG ÉTAURELS. 


Odotay OE [LUXOAV LV, Lxavhv OË Kat 7 
mavais ÉTapxh kexTnuévos, Édaumdtero y 
GÛobç pire dGpx mpoctémevos dTd TÂs ouv 

, d’ e NS ù / ’ 
mékiora d’ Être rhy xarx Béppou dixnv 

CN LA \ / LU « 
Toÿrov Yéos GTPATAVÈY Veyovora Tç Euxe) 
moNÀG memovnpeugévov, TV Ztxekuw Tv du 
eihev, oùx eimov, XX #6 aûtoÿ Tpômov 7 
ph etreiv. Tôv yap orparnyüv” T& Béopr 


demoura toujours tant qu'il ves- 
cut jusques à la fin, etle feit plu- 
sieurs fois devoyer du droit che- 
min de la raison. » 

4. Mnôevoc.…. atüv. Cons- 
truisez œyvoeiv Ôvoua TA. 
ÔEVOS aurov. 

2. Tov yvwpiuwv, « des 
hommes de quelque qualité. » 
(Amyot.) 

3, Où, où. 


4. Toônov viva, 
sorte. 

5. Cette phrase € 
fortes inexactitudes 
concerne « les préteur 
dit Plutarque, et la 
remise de l'affaire a 
audience de l’anné 
trop long ici de rétal 
des faits. On trouv 
de \a situation dans 
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Verrem, act, I, ch. x et xr. Ce 
n'était pas Île preteur alors en 
charge et devant qui la cause 
avait été portée qui était favo- 
rable à Verrès, mais bien les 
préteurs désignés pour l’année 
suivante, On étuit au mois 
d’août : mais, l’affoire plaidée et 
conduite suivant le cours régn- 
lier des choses, devait revenir 
à plusieurs audiences : vu lenom- 
bre considérable de semai- 
nes de vacances du tribu- 
nal, à deux reprises différentes, 
pendant la seconde partie de 
l’année, elle aurait pu effective- 
ment traîner jusqu’à janvier, 
moment où les nouveaux ma- 
gistrats entraient en charge. 

4. Cicéron (/n Verrem, act. I, 
cb. x1): « Fructumnistum laudis, 


qui ex perpetua oratione percip 
potuit, in atiatempori reserve 
mus : nunc hominem tabulis, 
testibus , privatis publicisque 
litteris auctoritatibusque accu- 
Semus, » 

2. 'Avaupivas, « les ayant 
fait interroguer. » (Amyot.) 

3. On sait que les imparfaits 
éxÉdevov, Ekeyov, s’emploient 
fort bien la où on aurait plutôt 
attendu l’aoriste. 

4. Xapievra aitod, des plui- 
santeries de lui. 

6. B£ppnv — Verrem. D'ail- 
leurs Plutarque — si son texte 
nous a été transmis sans altéra- 
tion — se trompe sur le sens de 
verres, qui ne désigne point un 
pore qu'on eagraisse, mais un 
vCrrat 
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karnyopeiv Toù Béppout, « TE ’Loudaio mpèç yoi- 


pov*; » &qn à Kixépov. 


Toù Ôè propos ‘Oprnvoiou? rüv pèv ebleïavt 
75 Béppn ouverxeiv mh Belouvros, ëv OË rù 
/ S / / \ / 
ruuiuart mercdévros Tapayevéolar xat Aa vT0; 

, / U 6 / 1 T __y 
éepavrivny Zpiyya piodôv', eimé 71 mha- 


4. ‘Qc obv aneheubeprxdc.…… 
xornyopeiv Toù Béppou.Amyot: 
« Or y avoit il an nommé Ceci- 
lius filz d’un serf affranchy, qui 
estoit souspçonué d’adhérer à 
la loy des Juifz. Cestuy Cecilius 
vouloit deboutter les Siciliens de 
ceste accusation de Verres, et 
que la charge de l’accuser luy 
fust baillée à luy seul. » C’est 
contre cette prétention de Ceci- 
lius qu’est dirigé le discours de 
Cicéron intitulé Divinatio. Ce 
Cecilius, Sicilien d’urigine, s’ap- 
pelait de tous ses noms : Q. 
Cæcilius Niger ; il avait été ques- 
teur de Verrès en Sicile, Il n’est 
pas à confondre avec le rhéteur 
Cecilius, aussi Sicilien, dont 
Plutarque parle au chapitre rit 
de la Vie de Demosthene. 

2. Ti ’Toudaiw mpdçyoipov; 
Quid Judæo cum verre P L’hor- 
reur des Juifs pour la viande 
de porc est connue, 

8. Sur le grand orateur Hor- 
tensius, consultez l'Histoire de 
la littérature romaine de Teuf- 
fel. 

4. « Tv evbelav (6d6v 


[accusatifadverbial, comme plus 
haut tpôxov tiv& (note 4 de la 
p.70}, recta via, directement, 
ouvertement. » 

5. Tiunuartt, fixation des 
dommages-intérêts. Dans les pro- 
cès criminels, au cas où, à La 
suite de la condamnation de l’ac- 
cusé, le tribunal avait à accorder 
des dommages-intérêts, les mé- 
mes juges siégeaient de nouveau 
pour que le chiffre en fût débatta 
devant eux par les parties inté- 
ressées et fixé par un nouveau 
jugement. 

6. ’Ekcpavrivnv Zolyya. 
Ce sphinx d'ivoire (de bronze, 
selon Quintilien; et Pline l’An- 
cien dit même de.e bronze de 
Corinthe ») était sans doute un 
de ces objets d’art, comme Ver- 
rès en avait tant volé en Sicile. 

7. Mioôôv. La lui Cincia 
défendait bien « ne qui causas 
muneribus donisque acceptis 
ageret » ; mais, en pratique, il 
était d’usage que les avocats ac- 
ceptassent tout de même des ca- 
deaux. On vient de voir un peu 
plus haut, duns ce même chs- 
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| Oùro Ôë Toù Béppou xaradixashévros, é60ou- 
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sitre, que Cicéron avait fait l’ad- 
niration de ses contemporains, 


arce qu’il s’abstenait ordinai- 


‘ement de rien accepter en pa- 
eil cas. 

4. INayiws. Amyot: « Ci- 
‘eron lui jetta quelque mot pic- 
‘ant à la traverse. » 

2. 75 myriades{de drachmes) 
= 750 000 drachmes (sur la 
‘aleur de la drachme, voy. p.59, 
iote 3). Or Cicéron estime à 
10 millions de sesterces le mon- 
ant du numéraire et de la va- 
eur des objets extorqués par 
errès aux Siciliens (actio Ja, à 
a fin) : « Quadringenties ses- 
ertium ex Sicilia contra leges 
bstulisse » ; et ailleurs, duns 


une -prosopopée (in Q. Cæci- 
lium divinatio, vw) : « Quo no- 
mine, » s'écrie la Sicile en s’a- 
dressant à Verrès, « abs te ses- 
tertium millies ex lege repeto » : 
ce qui ferait 25 millions de de- 
niers (100 millions de sesterces). 
On est loin des 750 000 drach- 
mes ou deniers dont parle Plu- 
tarque. Le témoignage de notre 
auteur paraît ici plus sujet à 
caution qu'en aucun autre en- 
droit de cette biographie. 

3. ‘O Kixépwy Otaboany 
É4EV,...xaÔvpEmévOS. Amyot: 
« (Cicéron fut soupçonné de 
s’estre laissé gagneret corrompre 
par argent pour conclure contre 
luy en si jette somme. » 
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4. IloXA uv &Gyovres and 
The VAGOU,.... Tüy avÜprwv. 
Amyot: « Luy apporterent et 
envoyerent plusieurs presents 
de leur isle, dont il ne tourna 
chose quelconque à son particu- 
lier profit, et usa de leur libé- 
ralité seulement à (660v) faire 
ravaller les prix (èxevwvioat) 
des vivres (rhv &yopav) en la 
ville » (ces trois derniers mots 
sont ajoutés par le traducteur). 
— La surveillance des marchés 
faisait partie des attributions de 
l’édile. On conçoit que la baisse 
du prix des subsistances pendant 
Pédilité de Cicéron contribuât 
à rendre celui-ci populaire : les 
Siciliens ne pouvaient donc 
mieux manifester à (Cicéron 
Lkur reconnaissance, 


2. ’Ev "Apnotç, non point à 
Arpi en Apulie, mais à Arpi- 
num en Lutium, dans le pays 
des Volsques. 

3, N£av rohtv. Le nominatif 
Néa môde s'écrit aussi en un 
seul mot Nearokwç (avec Pac- 
cent sur l’a), d’où Naples. 

4. KataxAtvôpevog, se cou- 
chant pour manger, c’est-à-dire 
se mettant à table, 

5. OÙ oÙtw... wç, non pas 
tant... que. 

6. Té& oroudye poyünpèx 
ôtuxeipevoy, faible de l’esto- 
mac, maladif du côté de l’esto- 
mac. Si la phrase n’a pas subi 
d’altération, elle doit s’entendre 
ainsi: Atù ro cœuax à OLExEuTO 
poyÜnpoc xata Tov oTôpa- 
LOY. 
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dre al Tpiÿeot ai Teprérous du TETXYLÉ- 
vou xpfotar. Kai Tobrov Tùv TpéTov Sara ay 
Yv Tv EEuv dvocov rat Ô Lapx mpès TOXAOLS ai 
peeyd ous dyüvag ka TOVOUS oUVEÎ FEV. 

Oixiav 0 Thv pv marphav To ddekpo! mape- 
XOpnoev * abrèc À, der mept Td Ilakdriov * dèp Toù 
LR LAXEQY BadiCovrac évoy ketofar robs eparebovras 
aùTov *. Elepémeuov dE xab” gmépay émi Qupæs pot- 
TOVTES oÙx Éhdrrove à Kpdoaov éti more xai 
Ioumiov dix Tv v Toi Tpatemacr JUvaquiv, 
Gaupabomévous péliora ‘Popaiwy xai 1LeyioTous 


1, T@ àôelp, Q. Tullius Ci- 
cero. 

2. "Quxer rept td Ilakatrov. 
Boissier, Promenades archéolo- 
giques, ch. nu: « Le Palatin est 
une colline de pres de 1800 
mètres de circunférence et de 
35 mètres de haut, qui est pla- 
cée comme une sorte d’ile au 
centre de celles dont la réunion 
a formé la ville éternelle, Quoi- 
qu’elle soit la plus petite de 
toutes, « les autres, dit un écri- 
« vain, semblent l’entourer de 
« leurs hommages comme leur 
« souveraine, »... C’est là que 
quelques-uns des plusillustres ci- 
toyens avaient établi leur de- 
meure ; ils tenaient à se loger le 
plus près possible du Forum et 
des affaires publiques. Nous con- 
naissons Ja situation exacte de 


| la plos illustre de toutes ces 


maisons, celle de Cicéron, s’il 
est vrai, comme le pensent 
MM. Visconti et Lanciani, qu’u- 
ne grande construction dont on 
aperçoit les restes au cuin du 
Vélabre appartenait au portique 
de Catulus ; la maison de Cicé- 
ron, nous le savons, en devait 
être tout à fait voisine, Il était 
fier d'habiter sur le plus bel em- 
placement de Rome, in pulcher- 
rèmo urbis loco ; ilnous dit qu'il 
dominait de là le Forum, et que 
sa vue s’étendait sur tous les 
quartiers de la ville. » 

3. Yrip roù ph Laxpav… 
aÿtov. Amyot: « À celle fin 
que ceulx qui le viendroient vi- 
siter par honneur et qui luy fe- 
roieut la cour, ne se travaillassent 
pas tant d'aller salons. x 
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vras. ’Etepareue dè xai Touriios Kixépuva, xx 
uéya =pès dÜvaLV adto xat JOEY À Ktxépovx 


cuvémpnËs rokiteia !. 


CHAPITRE IX. 


Zrparnyinv dè pLeridvruv due oùv adré roXEN 
Kai YEvVaiOV, TPÜTOS ATÉVTOY AVNOpEUÛN * ka Tac 
xpioeus Édobe xalapés xai xadGç Boabeüsar?. Aé- 
yerar Où Auxivios Maxep”, dvhp xai xaû œbrèv 
loÜwY év TA mode uéya rat Kpdoow y pee 
Bond&, xpivdwevos xdon fc x” adrod *, ri dë duvduet 
xai omoud7 memouQu*, Ére Tav Yiipov Tüv pit 


4, Ainsi, le triban C. Mani- 
lius ayant proposé une loi en 
vertu de laquelle le soin de 
continuer la guerre contre Mi- 
thridute, jusque-là dirigée par 
Lucallus, serait remis à Pom- 
pée, Cicéron prononca un dis- 
cours, que nous possédons en- 
core (Pro lege Manilia), à la 
suite duquel la loi fut votée (66 
av. J.-C.). 

2. On nommait alors à Rome 
huit préteurs; « celui qui réu- 
nissäit le plas grand nombre 
de suffrages était proclamé pré- 
teur urbain (praetor urbanus), 
premier magistrat justicier de 
Rome, » 

3. C. Licioius Macer, histo- 
ricu et orateur, 


4. Kpivéuevoc xdonnç êx 
aûtob. Amyot : « Accusé de- 
vant luy de larcin et de mal- 
versation en son estat, » ]Il7y 
avait crimen repetundarum (s.- 
entendu pecuniarum), ce que 
Plutarque traduit ici par xploç 
xhonñç, lorsqu'un magistrat 
s'était permis des exactions 
contre des sujets romains où 
des alliés, et les avait forcés à 
lui payer des sommes d'argent 
indues : l’action, outre les pei- 
nes légales qu’elle entrainait 
pour le coupable, avait pour 
but la réclamation des sommes 
ou valeurs extorquées, res re- 
petere, d’où le nom de repe- 
tundarume 


Ts ’ L e 
6. Tr dovager ua aroudÿ 
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Lagepévro ‘, Amal Ares cixade xelpaclat* re Thv 
epanñy xai xara réyoç xafñapbv iuériov AxGGv, 
15 VEVLXRXOG, ŒUÊLS els dyopav mpoïévar * roù DE 
«péocou æepi Tv AÜAELOY ATAVTAGAVENS AÜTE Kai 
paravtog ÔÊTi maicatç Édhwxe Taiç drpoic?, ava- 
Toébas rai xaraxlivels dmobaveiv. Td dE Tpdyux 
© Kuxépovt Jdéav fveyxev de imiuelüc B oxbeÿ- 
avt Tù OLA TAPLOV *. 

Enei dù Obartivo , dvip Éjev Ti Tpagd xai 
pôç Tobs GpyovTa éAiywpoy Év Tais Guvnyopiaic, 
otpédov dë Tèv Todynhoy mepimhews, ATETÉ Tu 
avaotas mapa T0 Kixépuvos, xai ph d1Ôdvroc, 
AAG Bouhevouévou moddv yoôvov, eimev, &ç oùx dv 
drdg ye Jiordone mepi Toûrou orparnyüv, éti- 


erotÔwc. Amyot : « Se con- 
ant au crédit (ôuvaues) qu'il 
uidoit avoir, et à la brigue 
rande (oxouèñ) que faisoient 
es amis pour luy. » 

4. Wpov Crapépev, vo- 
er, 

2. C'était la coutume à Rome 
que, lorsqu'on était sous le 
oup d'une accusation, on luis- 
Ât pousser sa barbe et ses che- 
eux, et qu'on portât une toge 
ale ou de couleur sombre : être 
asé et tondu de frais et vêtu 
l’une toge toute blanche, c'était 
ne tenue de fête. 

3, Ilaoaixs...…. drooic. As 


myot : « Ilavoitesté condeinné 
par toutes les sentences de tous 
les juges. » 

4. Cicéron à Atticus (TI, 1v, 
2) : « Nos hic incredibili et 
singulari populi voluntute de 
C. Macrotransegimus : cuiquum 
æqui fuissemus, tamen multo 
majuoréem fructum ex  populi 
existimatione illo damnato ce- 
pimus, quam ex ipsius, si ab- 
solutus esset, gratia cepisse- 
mus. » 

5. P. Vatinius, P. F., con- 
tre qui Cicéron prononça plus 
tard le discours que nos anons 
encore ]n P. Vatinum. 
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orpupels 6 Kixépov « AN Éyoy » elmev « où 
yo TnAuxodrov tpéymdov!, » 

"Ext d’ nutépus do À ThEÎc ÉYOVTL Th apyñs 
adr® rpooñyayé rie Mavihrov eblüvov xAomñs. O dt 
Maviliog oûros ebvouav eye ka omoud'av md To 
dÂpou, doxüv EAabvecdar dià Iloutiiov* éxeivou 
yap Av pidoc. Airouuévou d’ fuépas abTrod, iav 
Ô Ktxépov pôvnv rhv émioboay Édwxe *+ xai 6 dpLos 


4, Il y avait ici en latin, à 
ce qu'il semble, un double jeu 
de mots, d’abord sur nutare, 
puis sur crassa cervix. Aiot- 
Verv, étre incertuin, hésiter, 
ne rend que l’un des deux sens 
du verbe « nutare », qui veut 
dire aassi hocher la tête. Va- 
tinius a dû dire: « Ego si 
prætor essem, non ita nutarem 
(je ne balancerais pas tant que 
cela). » — « Mais moi, repar- 
tit Cicéron, je n’ai pas le cou 
"si enflé » (sous-entendu : que 
Vatinius, pour m’'empécher de 
hocher la tête). Il faut d’ail- 
leurs se rappeler, en même 
temps, que avoir un gros cou 
était une locution latine à peu 
près équivalente à notre ex- 
pressiou aævoir du front, être 
impudent. Exemple (Plutarque, 
Vie de Marius, ch. xxrx) : 
Où oÙtw n\aruv Épn popeiv 
Tov tpayn)ov &ç Rpoaropal- 
veobar xabdnxË els rpüyua 
sqsxobroy, « de n’ui pas le cou 


si enflé répondait donc aussi Ci- 
céron (s.-entendu : que Vati- 
nius, pour prendre ainsi une 
décision sans rien considérer) : 
Ego vero non habeo tam cras- 
sus cervices, » Cf. Cicér., In 
Vatin., 11, 4 ; et Sénèq. le rhé- 
teur (Excerpt. controvers., III, 
46) : « Non continui bilem et 
exclamavi : Si cloaca esses, 
maxima esses. Risus omnium 
ingens; scholastici intueri me, 
quis essem qui Lam crassas cer- 
vices haberem. » 

2. Atroup£vou O’ nuépac 
adtod... É0wxe. Amyot : « Il 
demanda quelques jours pour 
respondre aux charges qu’on luy 
mettoit sus, et Ciceron ne luy 
bailla pour tout delay que 
le jour ensuivant seulement, » 
Tous détails manquent d’ailleurs 
sur ce procès de péculat in- 
tenté à Manilius. Ni ce que 
Plutarque en rapporte ici, ni ce 
qu'on lit chez Dion Cassius 
(XXKNL, 42-48), — ex L'on en 


+ 
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hyavaxrnoev elliopévey rüv orparnyüv déxa Tod-' 
AXLOTOY ALLÉpUS O100var Toic xuvOuveUoucs. Tov 
dE Onpaipyuv Syayévrev abTèy mi rù Piua ai 
xarnyopolvruv, duoucbvat denbeis etmev Ori, Troie 
rivduvebouaiv dei, af” Gcov où vépor Tapeixoucr, 
key onuévos émiaxd rat paavhpémes, deivdy fryeito 
+$ Mavikio Tabra! à Tapaoyeiv” 6 oùv Êri LLÔvns 
_xbpioçg Av duéouc orparnyüv, Tairny émirndes 
Gpiour” Tù yap sis AAXOV Epyovræ TAY KoiGLV ÉxGa- 
Aeïv oùx elvar Bouhouévou Bonbeïv. Tara Aeybévra 
Gaœuuaorav émoince Toù Ofuou eraboliv xai 
moX À xareupnuobvres Édéovro” Thv dép où Mavr- 
Aou auvnyopiav dvxabetv. ‘O d Üréorn rpoliuux, 
OÙ AXLGTX dx Ilouriioy dmdvra xal XATAGTY 
rdv dE dTapy Àc" éd nunydpnse, VEXVIXOS TOY ÊÀL- 
yasxux@v rat TS Tourniw phovoivrwv xalarTo- 
[LEVOG". 


est réduit au témoignage de ces 2. ?Edéovro, sous-entendu 


deux auteurs, — ne permet de se 
faire une idée claire de ce qu’a 
été l’affaire, — Quant aux mots 
xaù xATUOTRG TA EE ÜTap- 
45, à la fin du chapitre, ils sem- 
blent indiquer que, dans une se- 
conde cause, Cicéron prit de 
nouveau la défense de Manilius. 
Les interprètes entendent qu’il 
s#’ogit alors du Pro lese Mani- 
lio, sur lequel voy.p. 76, n. 4. 

4. Todté, c.-a-d. Enteiresav 
x) ptazrbporias. 


Kixépovoc. 

3. Kataotäc, « se présen- 
tant comme orateur, » (Amyot.) 
— Iloduv € Ürapyñç, locu- 
tion pléonastique. 

4. 'Eônunyopnos, veav- 
x&ç.. xAParTOpEvOc. Amyot: 
« Feit une belle harangue, en 
laquelle il parla bien aigrement 
et franchement à l’encontre 
des gros de lu ville et de ceulx 

ni portotent envie à Porn 


| peius. » 
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CHAPITRE X. 


Ent dE rhv ümatelav! oùy Arrov dd Tü 
cToxpaTix@v À Tüv ToAAGV rpontOn dx Th 
&Ë œirias adrS Todode cuvæyuvioapévov. T 
ZUXRX YEVOUÉVAS erabonñs EPL TAY TOUT 
GpyA pv GrOmou paveions, TÔTE Où roîc 7 
bnd ypévou xut ouvnôsius HÔNn TX xard 
Éyerv où puilnv Joxobons, Aoav* où Tà % 
dracetour mai meradeïvar Enrobvres idicov 
mhcovebiüv, où mpùç Tù BéArtov, [loutiou | 
rois Bastheëoiv* év Tévruw xai Apmeviæ dt 
poüvrog, év Tñ ‘Poun undeuuac bpeoTor 
rodç vewrep{rovras dérouéyou duvépecs . 
xopupatov £iyov Gvdpx ToAunTAv xx peya 
pova xai motxilov Tù NÜnç, Aeüxiov Kai 
Ôç aœitiay mots xpôs &NAROUG GOUXAUOt Le 
dhaGe xreïvar ddeXody aoTod * xai dixnv Emi 
poboimevos Émeice EUX Ra, &ç Êrt Covra rdv: 
mov év Toiç drofavounévors mpoyotbar". Toùt 

4. Cicéron brigua le consu- 3. Hoav of... ên 


laten l’an 64 av. J.-C., alors | il y avait des gens q1 
âgé de 43 ans, ce qui était la | chaient. 


limite inférieure d'âge pour se 4, Bactkeüoiv, M 
porter candidat à cette charge: | et Tigrane. 

il entra en fonctions aux ca- 6. "Enetoe ZJXAXav, 
lendes de janvier 63, Vovta . npoypaÿar. . 


2. Auù Thv mkv, ob rei | « Il pria Sylla de le fa 
Poblicæ salutem. re au nombre des eor 
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, e \ / Y / 
mpooréTnv où rovnpoi AuGdvres, GAÂ&S Te TIGTEL 
EJocav aXAndou xat xaralüouvres avlpwrcov éyei- 
savro Tüv capxüv'. Atéphapro d’ dm” abroÿ moXù 
Lépos Thç Év TA OA VE T ATOS, AJOVES Kai TOTOUS 
cat yuvatxGv Époras dei mpobevodvtos ÉxÉoT® ai 
rhv eic Tadrx daTavnv dperdis TAPAOKEUÉÇOVTOG . 
Erñpto d’f te Tuponvia pds amdoraouv Sn xœi Ta 
roA À Tüc évrèç "AATEUV l'adarius. ’Ericpaédtata 
Ne e D, A 6 & $ 2 \ \ ù , um 

n Poun Tpôç pLerabokv elye” dix Tny Ev Tac 
> ’ /  $ \ 3 \ / | 
DGUALS AVOLAMIAV, TV” LV ÉV ‘br LATE Ka 
DPOVALUTL LATE TO EULÉVEOV etç DéaTpa xai deirva 

LS / A y / CU \ ’ Li 
ai prhapyiaç kat oixodouiac, Tüv JÈ mAoiruv eig 
L'YEVVES KA TUTELVOUS GUVEpEUNXOTEV vÜparous, 


t proscripts, comme s’il eust 
noore été vivant. » Axoûx- 
ovprévotc est au futur. 

4. Salluste (Conjuration de 
’atilina, 22), dit : « Fuere ea 
empestate qui dicerent Cati- 
inam, oratione habita, cum 
d jusjurandum populares sce- 
eris sui adigeret, humani cor- 
orts sanguinem vino permix- 
um in pateris circumtulisse : 
nde cum post execrationem 
mnes drgustavissent, sicuti in 
olemnibus sacris fieri consue- 
it, aperuisse consilium suum, » 

2. ’Enopaléorara…. elye. 
myot : « Et si estoit la ville 
le Rome d’elle mesme en grand 
‘anger de mutation. » ’Ent- 
rpahéotata, accusatif neutre 


jouant le rôle d’adverbe; la 


construction est analogue à 0ÿ- 


Twç Éyuw, je suis ainsi. 

3, Amyot paraphrase fort 
exactemeut cette phrase : « À 
cause que ceulx des plus no- 
bles maisons et qui avoient le 
cœur plus grand avoicnt des- 
pendu (— dépensé) tous leurs 
patrimoines en jeux et festins, 
ou en edifices qu’ils faisviem 
bastir à leurs despends pour 
gaigner la grace du peuple à fin 
d'obtenir les magistrats (— ma- 
gistratures), de sorte qu'ils en 
estoient devenus pauvres (xœ- 
tentuyeumévov); et Îles ri- 
chesses estoient devolües entre 
mains de petits personnages qui 
avuient les cueurs las. » 


PLUTARQUE, VIE DE CICÉRON, è 


} 
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DOTE pLUXpAS ÉOTS detolar Ta TPAYILATE 7 

+ a En 

eivar ToÙ TuAuoxvTog ÉxoThoL ! ThY To) 
’ = | 

adrhv" Üp’ adris vosoüoav. 


CHAPITRE XI. 


Où pv &AX& FouXdpevog Ô KariAivas 
mpoxarahaGey épunripuoy, braTeiay LLeTh 
Raprpôc nv Toi ÉATiou dc Cat AVTOEVIE 
umœarTebouv, dvOpi xaË abrv pÈv oÙre pô 
Tiov OÙTE où TO yeipoy Ayemovix® *, mæpocb 
yovros étépou duvéuews écouéve *. Taüta 
A XGY nai dyabéiv® où mAstoror rpourchduev 
Kixépovx Tpoñyov Ti Tv DTaTelauv* Kai, T 
pou debauévou roofüuus, à sèv KatiAivaç ëb 


1. 'Exorñout, evertere. 

2. Adtnv, vu qu’elle, « la 
chose publique, Gp’ aütñs 
vogoÿcav, estoit corrompue et 
gastée au dedans de soymes- 
me, » (Amyot.) 

3. l'alw ’Avtrwviw. C. An- 
tonius Hybrida, frère de M. 
Antonius Creticus, et second 
fils du grand orateur M. Anto- 
nius C. F. 

4. ‘Hyepovtx®, capable de 
mener, doué d'initiative. 

6. [lpoofñxn, dyovros été- 
pou, Buväpeuc ÉCOpÉVE , qui 
doit, étant conduit par un autre, 


être (pour cet autre) u 
tion de force. Comp. : 
note 4. 

6. Tov xaküv x 
signifie ici les bons 
Amyot traduit ainsi 
phrase : « Ce que ; 
voyans plusieurs gens 
et d'honneur sollicitere 
ron de demander le « 
et, le peuple l'ayant a 
(xot voù Oônuou êe 
rpolÿuuws, sous-enter 
tov, c’est-a-dire Cicér: 
tilina vint par ce moy 
checir de sou esperan 
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Kexépoy 0è xat Téios Avrévros Aoéônoav. Kairor 
rOv pLeTLOvTuY à Kixépov pôvos hv &E imrixoD ma- 
rpôs, où Boukeurod, yeyovos. 


CHAPITRE XII. 


Kai Ta pèv mepi Karikivav ÉmeXkev Être, Tods 
moXdobs Aavhdvoyra, mpodywves' dÈ meyahor Thy 
Kiképovos modurelav" Édébavro. Toëro èv? äp 
e lé 4 \ / U y & 
) KEXGWAURLÉVOL XATX Tous ZUAAX VOLOUS Gpyetv”, 
# Ÿ » ce # # Ÿ 9 7 u , \ 
UT æobeveig Ovres oÙT GAlVot, [LETIOVTES Gpy&s 
Onpayéyou, rodÂd The ZUAAX rupawvidos &Xn07 
LV Xxai dixaux XATNYOPOUVTEG *, OÙ Why Év déovtt 
rhv modreiay où ocbv kaupé xivobvres* Toro dE 
/ 3 e / A , € / 
JÔLOUS ELGTYOY OÙ d'Âpaoyor TpÔS TAV WUTAY ÜTO- 


4. Ilpoxywves. « Plutarque 
ippelle rpodywveg ce qui se fit 
want que la conspiration n’é- 
latât : de ce moment commen- 
sait 6 Gywv. » 

3. Tv Kixépwvog mok- 
retav, l'administration de Cicé- 
fon. 

3. Toro pév.…,.Toüro ôè, 
June part... de l’autre. 

4. « Sylla avait exclu pour 
amais des hautes magistratures 
es enfants des proscrits, par la 
oi Cornelia de Proscriptis. En 
ffet, ils pouvaient abuser de ce 
pouvoir pour venger leur fa- 
mille, au lieu d'en user seule- 


ment pour le bien de la répu- 
blique. C’est ce que craignit 
Cicéron, et il le déclara ouver- 
tement dans son discours (per- 
du) de Proscriptorum liberis, 
où il disait : « Jta legibus Sul. 
læ continetur status civitatis 
ut, his solutis, stare ipsa non 
possit,. » Il prononça ce dis- 
cours pendant son consulat, et 
ses paroles produisirent un effet 
qui fit dire à Pline l’Ancien, 
dans sa magnifique apostruphe 
à Cicéron: « Te orante, pro- 
scriptorum liberos honores pe- 
tere puduit. » 

5. lou... atngoguun- 


_ 


y 


ne ee 1. Da. oo, À 


64 HAOYTAPXOY 


Oeouv 1, dexadapyiav xafiordvres avOpüv ad Toxpa- 
Tôpov, os épeiro” néons pèv ’Irahias, müéonç d 
Svpiaç xai on d1ù IlopTniou vEwoTi TOoGpioTo, 
kupious OVTAG, TU EV 7 dnuiotx > XpivELv oÙs Ôo- 
xoin, quyddag ÉxGdAAeN ?, ouvorxiteuv TOXELG, {PN- 
para haubdverv x rod rapueiou, GTPATUOTRG TOÉPEL 
xai xatakéyev 6mdowv Jéouvro, Ad xai TS vop 
mpoceiyov AAAOL re Tüv émipavüv ai Tp&Tos Av- 
tévios 6 Toù RKuxépovos ouvdpyuv, D Tüv déxa 
YEVnGdpLEVOS *. ’EOdxer dE xat Toy Kariiva vewTe- 


tes. Amyot : « Alleguant plu- 
sieurs choses justes et véritables 
contre la violente domivation 
et tyrannie de Sylla. » 

4. Ilpèc vnv aÙûtrnv Üro- 
Geoiv, tendant au même 
but. 

3. Of épeiro…. à Onpé- 
aux. Construisez : Oùç égeîro 
AwhEtv, xuplous vrac, Tà Ên- 
uôcux maonç uèv ’Irakiac 
vx. Les mots néons pèv ’Ita- 
Mac, nüons dE... Tpoowproto 
sont, grammaticalement, un 
génitif partitif appartenant en 
propre à tà Ônuôotx; mais, 
pour le sens, l'idée « par toute 
lÎtalie, par toute la Syrie, et 
encore par tous Îles pays et 
provinces que Pompeius avait 


. nouvellement acquises à l’em- 


pire romain », domine toute la 


phrase et tombe, ainsi que xv- 


… ptoubv eida où duoyepaiveu dTd TAHdoUG d'aveiuy” 


plouc ëvraç, sur chacun desin- 
finitifs xpiverv, éxG@ Xe, aussi 
bien que sur xw)}etv. — "Oon, 
avec ellipse de yopa ou y: 
C'est comme s'il y avait Ka 
TOOXUTNS YWpac om 
FPOTWPIOTO. 

3. Duyadac Ééx6adde, 
chasser en exil, En les chassant 
(Éx6ah dev), on en fait des exi- 
lés (puydôac). 

4. Ad... yevnoôuevos. À: 


“myot: « Pour ceste grande 


puissance, il y avoit plusieurs 
hommes de qualité qui adbe- 
roient et favorisoient à ces lois, 
mesmement Ântonius, comps- 
gnon de Ciceron, pource qu'il 
avoit esperance d’estre l'un de 
ces dix commissaires. » On: 
proposé de lire yevnoôpevet, 
qu’on attend, en effet, nature 
\ement après ce qui précède : 
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6 péliora rois dpisrois pdbov rapeîye. Kai Tobrov 
D / € / , / \ 4 >? ré 
mpéroy Beparesov 6 Kixépov, éxeive pèv! &lmopt- 
caro rüv érapyiüiv Maxedoviav, abr@ dà rhv l'xhx- 
tiav idouévmv Tapnricaro, xai xaretpyésaTo Tr 
pdpure Tadtn TOv 'Avroviov, Gomep Üroxpiray 
épuobov, abrS ra deûrepa Aéyeuv Ünèp Thç Ta- 
Tpid0ç* . 
‘Nc 9° obroc EX Ok XX Letporins éyeydver?, 
peu XX Ov #0n Oœppésv 0 K wxépov ÉVLGTaTO TpÔG oc 
EN , à: ci LA C9 # 
XALVOTOpOÏVTAE- Ev pév oùv Tf BouAñ xaTrnyopiav 
% y , L 
Tv TOÙ vopou Ô LadéLevos oÙtuç ÉÉérAnbev aûdrode 
A , / e . dé 9 » / », ”? « 
TOUG ELOPÉPOVTAG, DOTE LAOËV davrikéVerv . Emer 
d" abs émexeipouv xat mapacxeuacéuevor ‘ rpos- 


« en tant qu'ils avaient espé- 
rance de faire partie de ces dix 
commissaires, » 

4. « La Macédoine, province 
riche, était échue par le sort à 
Cicéron; mais il la céda à son 
collègue. Salluste (Catilina, 26) 
dit à ce sujet : « Collegam 
« suum Antonium pactione pro- 
« vincia perpulerat ne contra 
« rem publicam sentiret, » Cicé- 
ron refusa le gouvernement de 
la Gaale qu'on lui donna à la 
place de la Macédoine, parce 
qu’il jugeait sa présence néces- 
saire à Rome; il le fit obtenir 
à Q. Metellos. » h 

2. Ta Sebrepa AËyewv, « ter 
me de théâtre : jouer le second 


rôle, être Geutepaymviotnc. 
Celui-ci était tenu de faire va- 
loir, par son jeu, le rôle du 
TPWTAYWVICTNS » ou acteur 
principal. — « Luy faisant pro- 
mettre, pour le bien de la chose 
publique (bnèp ris rédewc), 
qu'il le seconderoit, x traduit 
Amyot. 

3. ‘Qc oùrog yerpoñôn &ye= 
yôves, « quand Ciceron l’eut 
rendu maniable à sa voulunté. » 
(se ) 

"Qorte unBéva avai Ë- 
ven, « qu’il n’y eût personne 
d’eulx qui lny ozast contre- 
dire. » (Amyot.) 

6. Ilxpacxevacauevar, après 
avoir pris leurs mesures. 
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He 


FN \ € U 3 A EN 
xaoüvro vTobç Ümérous mi Tèv On 


H bmodelonus à Kixépov, &AA& Tv Pour 

Es xeketous xa pose AGwv, où pLôvoy éxetvo 

; / Ü À \ en y s 

T TdY vOUov, AXÂG xat Tv AAXOV aToYv 
dnuépyouc énoinoe, Tapà Tocodrov Té À 


ë 


#/ e 9 9 # À 
xnlévrac LT aœÙuToù . 


CHAPITRE XIII. 


Méliora yap obros 6 dvip émédeibe 
Goov Jovi Ados T6 ka XD * mpootibnot, : 
déxarov dirrnrév éruv, àv Oplis Aéynra 
rûv eds moATEUOMeEVOY del TS LEV 
A NY dvri ToÙ xohaxebovrosaioeto dcr, ro à 
Aurodv dourpeiv ToÙ oumpÉpoyTos. Aëtype 
ToÙ* Thç mepi Tov AdYoy yépitos xai TO 
béas" év rfi dmareit yevopevov. Tüv yp 


4. Ilapà vosobrov… aûtoÿ, 
« tant il les abaissa et supplanta 
par son eloquence. » La loi 
dont il s’agit et dont Plutarque 
a donné le résumé ci-dessus 
était la « loi agraire de Rul- 
lus ». Les trois discours que 
Cicéron prononça pour la faire 
repousser, le premier dans le 
sénat, et les deux autres dans 
l'assemblée du peuple, font par- 
tie de ses œuvres conservées. 

2. To xahà, ici et plus bas, 
le beau. Puis td Bixarov, Le 
Juste ; Tù xohaxedoy, le flat- 


teur, c’est-à-dire 
(Amyot : « ce qui : 
flatte la multitude 
roùv, le chagrina 
est désagréable; = 
l’utile. Amyot rend 
nier membre de pl 
A6yw) : « Mais de : 
duit aussi chercher 
ce qui est utile ne 
sant, » 

3. Le génitif 
de yaputoc. 

4, Ilapa raç 0e 
pendant les jeux. CE 


_— 
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Rpôrepoy év Tots Dedrporc dvaeutyLÉVOY Tuiç TOÀ- 
Aoïç xai perà Toù dnpou Bewpévuv ds Étuye’, 
RPGTOS DLÉRELVEV ri Tuh° TOUS ITTÉQC AT TOY 
dXwvy rolurüv Müproçs "Oluv oTparnyüvt, ai 
xatéveunev Sxelvouc Wtav Béav, hv Êrr ai vDv étai- 
perov* Éyouot. Tobro mpôs drumixc* à duos Éhabe, 
xat, qavévros év T& Bedrpw 700 "Olwvos, épubpiCuwv 
9 _/ € à’ e © 6 / ‘ # à 
ÉGUpUTTEV, OÙ À UTmELs UTÉRAGOV XPÔTE TOY AVÈpx 
Aapmpéis. AB Oë 6 dHipLos éméretve TÔV oupLyUÔV, 
etra éxetvor rdv xpôrov. °Ex O roûrou rparduevos 
Tpôs ŒAXAXOUG éy p@vTo Rotdopiane, xat To DéxTpov 
axoG ia XATELEV- 'Enet d' 6 Kixépuoy îxe Tubd- 
pevog xai Tèv dipov Éxxakécuc mpdc Tè T%ç "Evuog 
e à 6 2 / A / LI 10” , / 
tepdv ‘ émeriunoe xat maprvecey ”, oid dme)0ôvres 
, A # + 3 / \ y LA 
etç TO Déarpov auûe Éxpôrouv Tov "Oluva Aaurpûc 


‘ N N \ e , v , un 4 
XOLt mpoc TOUS LATEX ŒUAREV £ROLOUVTO TEpL TL= 


LV xat ddëns Toù avÔp6s. 


_ 


4. ‘Qc Étuye, comme cela 4. OËxy Étaipetov, place 
se trouvait, privilégiée au spectacle. 
2. "Ent tyñ, honoris causa, 6. Ilpoc atmiaç (génitif 


3. Ce personnage s'appelait | singul.), in partem contume- 
Luctus Roscius Othon, et non | liæ, pro contumelia accipere. 
Marcus ; il n’était pas préteur, 6. Le temple de Bellone était 
mais tribun du peuple. La loi | situé dans le Champ de Mars, 
dont il s'agit, proposée il y | ainsi que le théâtre de Pompée, 
avait déjà quatre ans, venait | où se passa la scène que ra- 


enfin d’être adoptée ; elle réser- | conte ici Plutarque, 
vait les quatorze premiers gra- 7. Le discours prononcé par 
dins du théâtre pour les che- | Cicéron dans cette circonstance 


valiers, est perdu, 
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CHAPITRE XIV. 


‘H dù mepi Toy KaruAivay ouvwuooiæ æ 
râv dpyhv' «bd avebépper, xat ouviyuv * &) 
ai TapexaAouv EOTOAUOTEpOY ATTES EL TV 
LäTov,mpiv émaveAdeïy Tlouruiov*, An de 
bmootpépeu era Tüs Juvipeus. Méliotæ 
Karuivav dénpéBiCov ot ZUXXX Taka oTpx 
duarepuxdteg * mèv OXnç Tüç ’Irakinc, met 
ka mayunéTaror Tai Tuppnvtxais éyxarecm 
mOAeOU, dprayas Téiv xai Juapophoers 
éroiwv" dverporohobvres. OÙror Yap nyeôve 
Aov* Éyovrec, Avdpa Tüv émipavüs brd 
GTpaTEUOaUÉVEY, cuvioravro T& Karihivæ à 
ofsav eiç Pounv ouvapyatpecuéoovres. ‘Ta 
yap aôlis merher, Beboukeumévos dveheïy Tv 
pova mepi abrèv Tv Tüv apyoupectüv 
"Eddxer dE xai To dauiviov Tpocnuaiveuv T 
GÔpeva ceomois Te xat Xepauvois xai péoU 


4, Tv &pynñv, expression | reuuévot xak oïov épp: 


adverbiale : . au commence- | Bu Ganç tñç ’Itaklac. 

ment, 5. ‘Etoiuwv, tout: 
2. Zuvñyov. Le sujet est | à être pillées. 

«les conjurés » dont l’idée est 6. C. Manlius, selon 

comprise dans ñ nept tov Ka- | (Cutilina, 24 et suiv.), 

tAvav ouvwLodix. 7. Ai an’ avôpont 
3. Voy. le chapitre x, véoerc, les révélations 


4. Acanepuxôtes peut être | des hommes (ef, pa 
paraphrasé ainsi : Araxepu- | note 6). 
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RO duvauévou [LEYX TOU Karttihivæ. Ato Tnv À (LÉ 
Tév apyapeci@v dreobémevoc* 6 Kixépov ÉLÉREL Tv 
Karukivay els Tv oUyxAnTOY xat TEpi Tüv Àeyoué- 
vov® dvéxpivev. ‘O OÈ moXdobs viduevos eivar Tobç 
RPAYHATEV xauvV* Épremévous ëv T% Bouhñ, xai 
da vois cuvoudrais Évdexvémevos*, dmexpivato 
Lame # A , / La # LA 
TO Kixépove pavixny amoxprouv* « Ti ép » Eqn 
a rpéTrreo Jeuvdv, ei, duetv cœuéTUY ÔVTEV, ToÙ pv 
Lo voÿ xai xareplivnxdtos, Éyovtos dE xepaliv, ToÙ 
9? » . , , EU A \ u / 
2” dxepéhou pv, ioyupo Où xai peyÉRou, Tor 
4 + 3 / 6. , Y \ . 
keparñv adrèc éririnp"; » Toruvels re Tv Bou- 
AV x ai roy poy AvuyLÉVEV dm adroÿ, LÆXROvÉ K1- 


4. « On trouvera beaucoup 
de détails sur ces sinistres pré- 
sages dans la ZII° Catilinaire 
(vu) et dans un long fragment 
du poème De consulatu suo, 
cité au I‘ livre De Divinatione 
(chap. xr, $ 17 sq.). 

3. Les comices pour l’élection 
des consuls de l'année 62 furent, 
à la suite d’un discours prononcé 
par Cicéron dans le sénat le 
24 octobre 63, remis, au lieu 
da lendemain 22, au 28 du même 
mois. 

3. Cicéron, Pro Murena 


(chap. xxv) : « Jtaque postridie 


frequenti senatu Catilinam ex- 
citavi atque eum de his rebus 


Jussi, si quid vellet, que ad 
me allatæ essent, dicere. » 

4. Ipayuarwy xavv, res 
novæ, la révolution, 

6. Kat. Evôexvüpevoc. 
Amyot: « Et aussi se voulant 
monstrer prest à ceulx qui es- 
toient de sa conjuration, » 

8. Cicéron (2. cit.) : « Tum 
enim dixit duo corpora esse 
rei publicæ, unum debile, in- 
firmo rapite : alterum firmum, 
sine capite : huic, quum ita de 
se merilum esset, caput se vivo 
non defuturum. » ’Eprautov 
(et non œûtds) émetinut don- 
perait un équivalent exact de 
ces derniers mots, 
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xépuv Edeuce, xai relupaxispévoy arèv ot re Juva- 
rot révrec dTd Th oiXIXG MAL TOY VÉWV TONXO! xa- 
Téyayov elç TÔ redtov!. Toù dë Gépaxos Etirnôes 
dréquuvé Ti napalüouç x Tüy pu ToD yirüvos, 
dvd euxvôpevos Totç Gpüor Tov xivouvov. Où d” ñyava- 
xTOUv XAÙ ouvecTpÉpoyTo Tepi aUTOv” xai TÉXOG 
rais Yipors Tov pv Karuivay able ëGéGadov’, 
etAovro dè Zthavèv Ürarov xai Mouprvav*. 


CHAPITRE XV. 


Où ToXXG À” Üorepov rotuv, H0n T& Ratikiva 


4. And thc oixlag.…. Etc Tù 
meëlov. Amyot : « A l’aller de 
son logis jusques au champ de 
Mars, où se faisoient les élec- 
tions. » 

2. Cicéron (Muren., xxv1.): 
« Descendi in campum cum fir- 
missimo præsidio fortissimorum 
virorum et cum illu lata insi- 
gnique lorica, non quæ ‘me te- 
geret— etenim scicbam Cati- 
linam non latus aut ventrem, 
sed caput et collum solere pe- 
tere, — verum ut omnes boni 
animadverterent, et quum in 
metu et periculo consulem vide- 
rent, id quod est jactum, ad 
opem præsidiumque concurre- 
rent, » Les mots to GE OÛw- 
paxoc — Toù yirwvoc, dont 
Péquivalentse retrouve d’uilleurs 
chez Dion Cuassius (XXXVII, 


29), paraissent avoir poar ori- 
gine les mots non quæ me te- 
geret du texte de Cicéron, mal 
compris, 

3, TéAoç, accusatif employé 
adverbialement, enfin (voy. la 
note 4 de la p. 88).—°Ey take 
dngoic, par ses votes, — été- 
6xhoy, le peuple repoussa. 

4. D. Junius Silanus, et L. 
Licinius Murena. Silanus était 
beau-frère de Caton d’Utique. 
« Murena s'était distingué, sous 
Lucullus, dausla guerre contre 
Mithridate ; or, le triomphe de 
ce général ayant eu lieu à l'é- 
poque des comices, presque 
toute l’armée de Lucullus sou 
tint la candidature de Murena. 
Accusé de brigue par Caton, 
il fut défendu par les trois plus 
grands orateurs de Rome, Cras 
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T@v Ev Tuppnvia GTpaTtTEV cuvEpyoUÉVEV" Lai 
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sus, Hortensius et Cicéron. » 
Plusieurs passages du Pro Mu- 
rena de Cicéron viennent d’être 
cités dans les notes précédentes. 

4. C’est à Fésules, un peu au 
nord de Florence, qu'était fixé 
le lieu principal de rendez-vous. 
Cf. Salluste (Catil., 30): « Lit- 
teras Fæsulis allatas..., in 
quibus scriptum erat C. Man- 
liumn arma cepisse cum magna 
multitudine ante diem VI ka- 
lendas novembres., » Cf. la fin 
du présent chapitre, 

2. Katakoyouévwv, s’or- 
ganisant en compagnies (}0- 
xot). Plutarque appelle Aoya- 
yÔs le centurio romain, 


3. On ne saurait s’exprimer 
ainsi en français : « de réveil- 
ler et de dire à Cicéron » 
pour : « de réveiller Cicéron 
et de /uc dire. » 

4. SHv Ôë vousvôe, voici ce 
qu’il y avait, 

5. ‘Anoôtôwot, présent de 
narration. En français: « lui 
avait remis, » 

6. AGéorotov, anonyme. — 
« Ou sait, par un passage de la 
Vie de Crassus (ch. zur), que 
Plutarque a trouvé ces détails 
dans l’ « Histoire de son consu- 
lat », que Cicéron avait com- 
posée en grec. » 

7. bovas.….. Kana, = ane 


L D D 
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pâve Th; mokeuç dmebeNeïv, rés AAA oùx Élu 
cev', ŒAÂ’ Axev ebOds mpôùs Tèv Kixépwvæ, T'Anyek 
bd roù Deuvod xai ru rai The aiTiag ÉTOAUOLEVE, 
NV Écye OLù puhiay roù KariAivæ. BouXeucéevo 
oùv 6 Kixépov du nnépx BouXhv ouviyaye, xai va 
érioToAXS xopLiGRG aænrédwxey ol hoxv resta): 
Lévar, xeheUGaÇ pavepüis avapvüvar. Tläcar d 
époiws Thv émbouhy Éppañov. Enei Où Kdivro 
“Apouos, avhp GTpaTnyiX Os, elofVyEARE Toùç À 
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Aero, oùv xetpi meySAn mepi Ta TOÔheL Éxeivag 
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bien tost il se devoit faire un 
fort grand meurtre en la ville 
par Catilina. » (Amyot.) 

41. "Eàvoev. Les lettres chez 
les anciens étaient de petits 
rouleaux fermés par une ficelle 
ou un ruban, qu’on dénouait 
ou coupait pour ouvrir le rou- 
leau. 

2. Pavepoc avayvova, « de 
«es lire tout hault, » (Amyot.) 

3. Katahoyiououc. Voy. la 
note 2 de la page 91, 

4. Atwpoüpevoc, métaphore 
tirée du vautour qui se balance 
dans les airs eu attendant de 
fondre sur sa proie. 

5. Tlxpaxaraéoôæ:. Pour 
se rendre compte de cet infi- 
nitifet des suivants, Sinetv, 


ouw%etv, il faut se rappeler la 
formule des décrets grecs : 
"EÉbokev th BouAn (= ylverus 
doyua thç Boudñc) rapaxata- 
0écÔ&, il a paru bon au sénat 
de remettre, ou qu’on remetteles 
affaires aux mains des consuls, 
et que ceux-ci les ayant reçues, 
et que ceux-ci, en prenant la 
charge, administrent du mieux 
qu’ils sauront (65 éxiotavtat) 
et sauvent la ville. C’est, en la- 
tin, la fameuse formule : « Dent 
operam consules ne quid detri- 
menti res publica capiat, » Le 
sénat ne pouvait confier à des 
magistrats de pouvoir plus 
étendu, « Ea potestas, dit Sal- 
luste (Catilina, 29), per sena- 
tum more Romano magistratui 


KIKEPON. 93 


oùç dméroug Ta rpdyuura, debauévoug À’ éxeivoug 
ç émioravrar Ouoxeïy xai owbeuv Thv mov. 
oùro À où modes, SAN ôTav ri uéya deion, 
oueiy etwev À cÜyxANTOs. 


CHAPITRE XVI 


Enei de rairay Aabov Tv ÉÉouoiav 6 Ktxépov 
& prèv Éo modyuara Koïvrw Meréllu drexi. 
1 \ de sÀ L) Ô N \ 2 \ 3 
Teuce", TAY dE mOUW ciye Out Yepos" xat Xaû 
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axumæ permittitur, exerci- 
sm purare, bellum gerere, 
ercere omnibus modis socios 
fque cives, domi militiæque 
nperium atque Judicium sum- 
um habere : aliter sine po- 
sli jJussu nullius earum rerum 
msuli jus est. » 

4. Voy. Cicéron, II° Catili- 
are. xu, 26: « Q,. Metellus, 
sem ego hoc prospiciens in 
grum Gallicum Picenumque 
-æmisi, aut opprimet hominem 
ut ejus motus conatusque 
-ohibebit, » Comparez Sailuste, 
atil., 30 : « Loitur senati de- 
eto Q. Marcius Rex Fæsulas, 


Q. Metellus Creticus in Apu- 
liam circumque ea loca missi..…., 
sed prætores Q. Pompeius Ru- 
Jus Capuam, Q. MrTerrus 
CELER 1X AGRnM Picenum, 
eisque permissum uti pro tempore 
atque periculo exercitum com- 
pararent, » L'expression de 
Plutarque manque d’exactitude. 

2. Eïye 1x yespôç équivaut 
à deyelpue. 

3. Le verbe éu6aAhE mar- 
que que Cicéron et son cortège 
entraient dans la place publi- 
que en refoulant la multi- 
tude qui en encombrait lac- 
cés, 
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prior xaækoDOL, tOpupévov év apyn This ‘Ispäs 
6000, meds To Ta kGTiov dviovruv*. "Evraüôæ x roù 


41. Mopriov xot Keébnyov. 
Plutarque fait erreur sur les 
noms. Les deux personnages 
dont il s’agit ici et qui s’étaient 
chargés d’assassiner Cicéron, 
étaient C. Curnelius, chevalier 
romain (voy, Cicéron, Pro 
Sulla, vi, 18, et xvuir, 62; Sal- 
luste, Cat., 28), et L. Vargun- 
teius, sénateur (Salluste, ibid.). 

2. Salluste, 1hid. : « Sicuti 
salutatum introire ad Cicero- 
nem ac de improviso domui 
suæ imparatum confodere. » 

3. Cf. Salluste, ib., 23 et 26. 

4. “Tôpuuévov..… aviovruwv. 
Amyv* traduit exactement 
« Lequel est situé à l'entrée de 


tait pas au Palatin : Plutarque 
ne s’est pas exprimé avec une 
suffisante clarté, « Vers l'arc 
de Titus, dit M. Boissier (Pro- 
menades archéologiques, chap. 
li), une rue se détache de l 
voie Sacrée et monte droit 
vers la colline (du Palatin)...: 
c'était la rue ou montée Pala- 
tine, clivus Palatinus. À peine 
s’y est-on engagé qu’on ren- 
contre les assises encore visi- 
bles d’une grande porte... » 
C'était la Vetus porta ou ports 
Mugonia, percée dans l'enceinte 
de Romulus, En fouillant à 
droite de cette porte, on a re- 
trouvé, il y a une vingtaine 


Ja rue Saçrée, ainsi que l'on 
monte au mont Palatin. » La 
via Sacra, d’ailleurs, ne mon- 


d'années, \es fondations d'un 
très ancien temple. « C& tee 
ple, on n'en peut quete Box 
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KaruAiVa [LETX Tôv AXXEV EXÔdVTOS de axokoyÿn- 
copévou, cuyrabiout pèv oùdeis dmémeive rüv ouy- 
xANTIXGV, ŒANG TVTES dxd Toù Pélpou meTriAov*. 
Aphapevos ÔE Aéyeuw élopubeïro, xai TéAos dvaoTas 
6 Kexépov” mpocétabev® adTS Tic Tédews ara- 
Adrreoôar* deiv yap adrod mèv Év AdVots, Éxeivou 
d” êv GrAoiç moAureuouévou méoOV elvar To Tetyos*. 
‘o pév oùv KariAivac eübds te) Boy (era Tpia- 
xoGiwv dmAopépov, xai mepiornoduevos abr® paé- 
Jouy lus DÇ dpyovre xai mehËXEL, ka OnLaixs 
érarpouevos, pds T0v MAX ALOv Éyéper * xai, dLopLu- 
plov ôpoÿ Te ouvnlporouévey, érer Tac TOoel 
dpioTas xai dvumeilwv, Gote, Toè moAéuou pa- 


ter, est celui de Jupiter Stator, 
un des plus célèbres de Rome, 
et que jusqu'ici les archévlo- 
gues mettaient à leur fantaisie 
un peu partout, faute d'en sa- 
voir l’emplacement véritable. » 
— 'Aviévrwv, génitif absolu : 
lorsqu'on monte au Palatin. 

1. Zuyxadiouc... pet ÀBOy. 
Cicéron, I'° Catilinaire, vu, 
16 : « Adventu tuo ista sub- 
sellia vacue/acta sunt,... om- 
nes consulures, qui tibi per- 
sæpe ad cædem constituti fue- 
runt, simul atque adsedisti, 
partem istam subselliorum nu- 
dam aique inanem relique- 
ruRÉ, » 

2. C’est dans cette ocrasion 


qu’il prononça la Î'° Catili- 
naire. 

3. Ilpooétakev est une ex- 
pression inexacte. Cicéron ne 
donna point à Catilina l’ordre 
de quitter la ville, ce qui eût 
pu être considéré comme un 
abus de pouvoir : il le lui con- 
seilla. On peut encore lire son 
discours, qui est conservé. Ci- 
céron dévoila, en présence de 
Catilina, toute la conjuration ; 
et celui-ci, épouvanté de voir 
le complot percé à jour, et ne 
se sentant plus en sûreté a 
Rome, s’empressa de sortir ue 
la ville, 


4. Cicéron, L°* Catil. , RE 
10 +: « Magno me met Vwe- 
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vepoÿ yeyovôros, Tv Avrévioy too Ta Xiva 


Lay oûpLevov. 


CHAPITRE XVII. 


Lodç d” drodephévrag Êv TH Te TÜV dt 
évov dr rod Kartihiva ouviye xat mapel 
KopvñAtog Aévrhoç, Zoûpas émixAnoiv, &vap 
LV évOdEou, Bebroxtg D palws Xa OL” doé 


 éeAnhauévos Tiç Boudñs mpôtepov, TôTe de 


Tnyüv Tù debrepov, 5 Eos éori Trois &b dr 
dvaxtopévors Tù BouAeurindy déloux!. -A 

\ \ A 9 Va , 29 U \ ’ 
dù at Thv érix noi adTé yevéoôar Tov Zoû 

, 9 _/ » LA N , 

TOLAUTNS œuiTias. Ev Toi xaræ ZUAAav y 
TAULUEUEY, GULVA TOY Ênposlov LENLÉTEY ER 
xAt À tépÜerpev. ’AyavaxTobvros dè où ZUÀ) 
Adyov éraurobvros év Th ouyxAñTU, rpoce} 0 
Yépo TAvU Xi XATApOVNTUXÉÇ, ÀOYOV fui 


rabis, dummodo inter me atque | à cette peine disciplin: 
te murus intersit, » restait possible à l’inté 

4. « Quand un sénateur s'était, | reconquérir son rang d 
par sa conduite, rendu indigne | teur, soit en se faisant : 
de faire partie du sénat, les | veau élire à une cha 
censeurs avaient le droit de | conférait de droit l’ad 
l'exclure, lors de leur révision | au sénat, soit en ohten 
de la liste sénatoriale ; le séna- | censeurs qui succédiien 
teur aiusi déchu était dit senatu | qui avaient fait la ra 
motus. Il n’y avait point de | la réintésation pure , 
déshonneur permane» auwlé | yle. » 
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fon d1düvar, mapeiye dE rhv xvépnv, Gone eié- 
læotv où maides, ray ëv T ocpapibetv dirudo- 
wo. *Ex Toûrou” Zoûpac mapuvoudisôn" coûpay 
pp où ‘Pomator Thv xviunv Aéyouot. Iléhuw dë 
'üoenv Épov xai duaphsipus Évions Tüv dixaorüv, 
met duoi piveis dmépuye dipois, Épn Tapavt- 
œpuu yeyovévar Tù Üarépo xpri Dolév' doxeiv 
œp eù xai puë Yripw pôvor amekbün’. Toürov, 
VTA TA QUOEL TOLODTOV XL XEXLVNILÉVOY DTO TOÙ 
Lœrukiva, mpocdiépherpav ÉAmior xevais Veudo- 
LÉVTELG LA VOÔNTES ÊTN MEMAUOUÉVE KAL YENTILOUS 
Dovres, Gç x TOY SOLE", mpOÏNAOÏVTEE 
LL PELÉVOUS elvar Ti Pôur Kopvnkioug Tpeïg LLo- 
dpxous” bv déo pèv AÔn Ter AnpoxÉvEL Tù ypev, 
Lvvav Te xat ZUXXAY, Tpére Jë oum& Kopvnkiw 
xeive pépovra Thy povapyiav Axe Tùv daiuove, 


4. « In ludo puerili pilæ, 
jai peccaverat, suram dabat, 
imiram crus prolatum pila 
eriendum dabat. » (Turnèbe.) 

2. On a pourtant remarqué 
WolPs Literar. Analekten, |, 
109) que ce Lentulus n’est pas 
8 premier personnage de la 
amille qui uit porté le cogno- 
sen de Sura. 

3. net... Gen. Amyet: 

Et ayant esté absouls par 
eux voix de plus tant seule- 
sent qu’il eut en sa faveur, il 
is qu’il avoit perdu l'argent 


qu'il avoit baillé à l’un de ces 
deux juges-là, pour ce que luy 
estoit assez d’estre absouls par 
une seule voix de plus. » 

4. Qc éx Tov ZBvIdElY, 
« qu’ilz disoient estre extrait- 
tes des livres de la Sibylle. » 
(Amyot.) 

5. Ierinpwxévar. Cet inf- 
nitifet les suivants, xstv et 
Getv, dépendent des mots £}c- 
yov où Vevdouavret sous-en- 
tendus, et dont l’idée, contenue 
dans mpoodtéphetpax Ekmise 
xTX., domine toute \a qhrase. 


PLUTARQUE, VIE PE CICÉRON. L 
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Maù detv Tévros déyecdar xai LA dueqsipi 
Aovra Tobs xaoodc', Gomes KariAivæc. 


CHAPITRE XVIII. 


OÙD'Ev oùv STevder xaxdv 6 AévTIoc LŒouu 
édédoxro” Tv Boukiv dracav dvarpetv : 
GA A&Y roTEY Ocous JUVALVTO, FAY T8 TO 

(var, oeidecxt Te undevè 
xaTeuTiurpävat", DELOeÜxi nÔ evog 
ILourniou Tékvoy * Tadra* D” éÉaxpracauévo 
dp” abtoïs kai qUAXTTEL Épnpx TÉV Eds I 
Otalboswv* 101 y20 porta TOUS Àd'yoç 
Gatos dTrép abTod xATUVTOG ATÔ Ts Le ya AT 

/ S \ 4% A e 4 A > _ 7 
relag". Kat VUS ÈV Gpioro Toûç TV ÉTIA 

Een sù 6 / D \ " 
Tüv Kpovddwv®, blon dè xai orurmeïnv x 


qu'il retournoit de 


41, Ataohetpery ÉAROyTE 


ele mar TE 


TO xapobc, « laisser perdre 
les occasions en trop di- 
layant. » (Amyot.) 

2. *Edéônxto, « visum erat 
eis, » les cunjurés avaient décidé. 

3. Ciccron, IIIe Cuatil,, 1v, 
8 : « Quumn urbem ex omnibus 
partibus, quemadmodum  de- 
scriptum distributumque erut, 
incendissent cædemque infni- 
tam civium fecissent,» elc. 

4. Taïra (ra téxva). 

5."Hôn...oreatelac. Amyot: 
« Car il cstoit jà grand bruit, 
et le tenait on pour tout asseuré, 


guerres et conquestes 
faictes ès païs d’Orier 
Pie de Demosth., , 
roXUÇ xpartet À6yoc. 
6. Originsirement 
au moment dela con 
Catilina, les Saturn: 
raient qu’un jour: 
tombait alors le 49 
À la suite de la réfe 
lendrier par Jules 
fat renortée an 17 
Puis, sous Auguste, 
dre au 49 ses ancien: 
gatives, on fit dure 
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eig vay Kebdyou‘ pépovres OLXLAV dréxpupay. ’Av- 
dpas JÈ rabavres éxarèy At [LÉpn Tooadra Tç 
“Pouns”, Éxxorov ép” éxdore duexAfpucav, &ç À 
8Atyou ToAAGY avaÿaæyTrav PAéyouro Tavray es À 
md. AXdOL OÈ rod G xerobs ÉpeXdov éuppikavrec 
Œrocpérrev Tobs DO peuouévous °. 

Tpxrroupévev dè Toirov, Éruyov éridnmoùvres 
AN oËpiyav* dÜo rpécbers, dvous dore d'h rôre 
rovnpa mpérrovroç® xai Bapuvonévou® Thv hyeuo- 
viav. Toërouç où mept AévrAov Gpehipous hyoûuLe- 
vor Tpôs T0 xiviout xai merabaneiy Tv D'alatiaev 


nales trois jours, du 17 au 19, 
Tibère les prolongea encore 
d’un jour, et enfin Caligula per- 
mit un cinquième jour.— En di- 
sant pi Tüv Kpov:aôwv, Plu- 
tarque commetun anachronisme. 

4. C. Cethegus (de la gens 
Cornelia), ne semble avoir rem- 
pli d’autre charge que la ques- 
tare, à la suite de quoi il était 
entré au sénat. 

2. Salluste, Catil., 43: «.Sta- 
tilius et Gabiniusuticum magna 
manu DUODECIM simul oppor- 
tuna loca urbis incenderent. » 
Appien, Guerres civiles, Il, 3: 

“Erépous év OUWDÔEXX TOOL 
ÉUTIMTOAVAL TNY OV xt 
Staprätev, AO KATAXTEIVELV 
toc apiotauç. — Le mot Ëxa- 
tév, dans le texte de Plutarque, 
semble être une faute de copie 
pour ÊWÔEXATOV. 


3. "AXdot... Dopeuouévouc. 
Amyot: « Il y avoit d’autres 
hommes commis pour estoup- 
per les canaulx et conduits par 
où l’eau venoit en la ville, et 
occire aussi ceulx qui voul- 
droient prendre de l’eau pour 
esteindre le feu » 

4, Les Allobroges, peuple de 
la Gaule Narhonaïse, habi- 
taient une partie du Dauphiné 
et presque toute la Savoie, — 
Pour les détails de cet épi- 
sode de la conjuration, voyez 
les chapitres 40-45 de Sal- 
luste. 

5. Iovnpx rparrovroç, se 
trouvant dans une situation mi- 
sérable (à cause des dettes dont 
ils étaient acrablés). 

6. Bapuvouévou est construit 
et doit s'entendre comme fjx- 


péwe eEnavtns, 
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érouñoavro ouvouôras. Kai Ypapuueræ puè 
moùs Thv êxet Boulhv', Ypéuuara dÈ pd: 
Aivav Édooav, T5 uèv” bmioyvoipevor Thv 
piav, Tèv Ôdè Karikivav mapaxahoÏvreg à) 

\ , CA! 4 en + 2. 
cavra vobç Doudous ti Tv Péunv à 
ZuvaréoteXdlov d TpÔs KariAivay er 
Térov viva Kpor@vtéTnv” xow{bovræ trac ÈR! 
Olx 9” avbpénuy doraluirev xai pet’ ( 
moXAG xai yuvaixéiy GXAMAOKG ÉVTU Va VÉvT 
Aeduara môvo xai Aoyioué vipoyre xai 

C9 ù / € # & A 

Tepirrf OuXuv Ô Kixépov , xat moXX 
Joy éboev émioxonoïvras TX mparrôu 
ouveliyvetovras adTé, moAkoïç Où rüv Leré: 


Guvouogiag JOXOUYTEY À Lu \eyOLevos xpÜpax 


4. Tv éxet Bouanv, s« le 
conseil de leur pays. » (Amyot.) 
2. Ti pèv Bouxñ, c’est-a- 
dire th exe. 
8. T'écov tva Kporwviétrv. 
Il arrive quelquefois à Plutarque 
de désigner ainsi des personnes, 
simplement par leur prénom 
suivi du nom de leur ville na- 
tale (p. ex. au chapitre xxrx, 
&1ù TUXkou rivès Tapavri- 
vou). Le nom de ce « Titus de 
Crotone » était Vulturcius, à ce 
que vous apprennent Salluste 
(44), Cicéron (ZIZ Catil. n, 
Arpien (Guerres civiles, 
141}. 


4. Oïx 6 avôp 
êtubxwv 6 Kixépwv. 
sez : ‘O GE Kixépeoy 
TÔvE KT... (TOUTE 
Aeüuara (rotaüræ à 
avÜporwy “xt... 
« Mais tous leurs c 
touteslenrs délibératio 
d'hommes étourdis, 
trouvoient jamais en 
non en yvrongnant : 
femmes, estoient facil 
couverts par Ciceror 
alloit espiantet recher 
grandesollicitude (6: 
jugement (}oytsuà v 
etc. 
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atodc cbpév', éye Tv Tpds Toùs Cévouç * xoivo)o- 
via: xA vuxTdG Éved pecas ÉAaGe rdv KpoTw y TnY 
xaœi TA YPÉLLATE, GUVEpOUVTUV ddfAw Tüv Ado 


Gpiyoy. 
CHAPITRE XIX. 


Apua 0” nuéox BouAñv dpoisas els rù This Ouo- 
votag lepôv*, éÉavéyve Tù ypéuuara, xai Tüv un- 
vut@v Oufnoucev. “Epn Ôè xai ZiAavoç ‘Ioüviocç* 
œxnroévar Tivaç Kebfyou Aéyovros ds Üraroi ve 
tpeis" xai orparnyoi TéTrapes avarpeïobar . méd- 
Aout. Tosabra d’ Étepa xai Ileiswv, dvhp Üra- 
Tux GG, elcnyyethe. aioç dë ZouAmixtos, elç Tüv 


1, Kat morouc ebpov, et 
ayant trouvé en eux des émis- 
saires sûrs. — Au lieu de ces 
mots, qu’on peut conjecturer 
être ce qu'avait écrit Plutarque, 
les manascrits portent xa\ xt- 
oteVwv,eet se fiant à eux », Cela 
ne va nullement avec le con- 
texte, puisque la confiance que 
Cicéron pouvait avoir dans les 
révélations qui Jui étaient faites, 
n’était pour rien dans la sûreté 
de ses informations. S'il était 
bien informé, c’est qu’on lui 
rapportait tout fidèlement. 

2. @évouc, les ambassadeurs 
Allobroges. 

3. Le temple de la Concorde. 
aujourd’hui entièrement détruit, 
s'élevait ao fond du Forum, au 


pied de la colline du Capitole, 
On le laïsssit sur la droite en 
montant le clivus Capitolinus. 
(Voy. les deux plans du Forum 
au temps de la république et 
de l’empire dans les Promena- 
des archéologiques de M. Bois- 
sier.) — Cette séance se tint le 


* 8 décembre. 


4. « Julius Silanus, consul 
désigné, voy. chap. xrv, à la 
fin, » 

5. Savoir Cicéron, consul de 
l’année, et les deux consuls dé- 
signés pour l'année suivante, 
Silanus et Murena. 

6, « Consu 'aris. C. Calpur- 
nius Pison ava’ t été consul qua- 
tre ans aupa avant, 67 avant 
J.-C, » 
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orparnyév, mi Tv oixiav mempÜets Toù Key, 
TONAX pév év œdrÿ Béin xai mx, wAdiora à 
éion xai wayaious ebpe ! veobrixrous amas. TÉMX 
dé, 75 Kporovidrn dmpioauévne dderuv ri pnvion 
räs PouAñ, ÉÉeheyybeis 6 AévrAoç dmwpLôcxTo ri 
dpyhv (orparnyüv Jap éréyyave), xai, Thv mag 
réppupov év Th BouAñ xaralémevoc, dunAiabn 
écôñira Ti ouupor® mpérououv. ObTos pÈv oùv Kai 
où obv aûr& rapeddünoav eiç Oesuov puhœxnv roi 
GTparn pois. 

"Hôn 9” éomépas obonç xai roù d'Âuou tapaué- 
vovros Gfpou, tpos}bbv 6 Kiképwv, rai paca 
Tpäyux voie modiras”, xat mpomeupleic*, map 
Abe sig oixiav pilou yerrndvros, éme 0h" Tir 


4, Cicéron, ZIP Catilin.,ux, 
8 : « Atque interea statim ad- 
monitu Allobrogum C. Sulpi- 
cium prætorem, fortem virum, 
misi, qui ex ædibus Cethegi, si 
quid telorum esset, efferret : 
ex quibus ille maximum sica- 
rum numerum et gladiorum 
extulit. » 

2. Salluste, Catil., 47 : « Se- 
natus decernit uti, abdicato ma- 
gistratu (4rwpboato Thv àp- 
xñv), Lentulus itemque ceteri 
(ouroc at of ouv aÿt)inliberis 
custodiis (eiç aéecuov puhaxv) 
habeantur. Itaque Lentulus P, 
Lentulo Spintheri, qui tum ædi- 
lis erat, Cethegus Q. Cornificio, 


Statilius C. Cæsari, Gabinis 
M. Crasso, Cæparius Cn. Te 
rentioseuatori fraduntur,» L'ex- 
pression totç otpatnyolequ’es- 
ploie Plutarque est inexacte, — 
Après tv repré ppupov, sour 
entendez éc0ñta : la toge pré- 
texte (c.-à-d. purpura prætex- 
tam, bordée de pourpre), issi- 
gue des hautes magistratures 
— Ar\atev, prit en échange 

3, Ce fut la troisième Catilk 
paire qu’il prononçÇa dans cette 
occasion. 

4. Ilporeupôeis, «reconvoyé 
par tout ce peuple. » (Amyot.) 

6. *Ene:ôn, dans le sens de 
enet,vu que (emgloi anges rarel. 
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£vOU Yuvaixes xaTEîyov iepoig Amoppitois Gpyii- 
uoat Geév, v Popator uèv Ayaliv, “EXXnvec 

Puvaixelav voa ouc iv. ’Ebvero adr XaT” 
Læuroy dv TŸ oixix Toù bnérou* dià Yuvaixdg 
unrpùç abrob, Tüv Ecriddwv taplévoy Tapoucüy. 
Ge XV” oùv à Kixépwv, xai yevôuevos xa0” abrôv?, 
lyov mavréraciy «br Tapévrwv, ÉpodvriCev" 
:w6 XpAGauTo Tois avoodor. Tév ve yap axpav xai 
OGAKOUGAY Ad tx Lao: TnAUXOUTOLS TULwpIAv ÉË- 
Aabeïro xai xaTénver, d émusixeuav HÜous ua, 
à &ç ph doxoin Ts SÉousias d'yav émpopetobar 
À Txpéc érepOaiverv avJpiot JÉVEL TE TPOTOLG 
& éous Ouvatobc êv Th TOME LEXTALÉVOLG* La 
xGvepoy dÈ ypnoduevos, Sppéder Tov dm abTEv 
vOuvovt: Où yap dyamioev" perpuorepôy rt Üu- 


l. "Opytatouour ebv, fétant 
léesse. — Il est de nouveau 
tion des mystères de la 
ame Déesse au chap. xxvur. 
. Toù Üratou, expression 
xacte, On choisissait, pour la 
ébration de cette fête, où la 
sence des hommes était in- 
dite, la inaison de l’un des 
isuls ou des préteurs. 

3, Etoehôwv (dans la maison 
Pami). 

il. levouevos xa0° aftov, 
ant renfermé en soi-même. 
S. "Eppovtitey “TA. Sal- 
te, 46 : « Anxius erat du- 
ans,innaxumo scelere tantis 


civibus deprehensis, quid facto 
opus esset (0T&ç YPNS&ITO 
toic Gvôpaot) : pœnam (Tv 
Ya Axpav Tiwpiav) sébi onerë 
(éénuhaGeïro.… xexrnuévouc), 
impunitatem (uaœxwtepoy dE 
LONTAMEVOG, — Et LAÂXXWTE- 
pov aÏtois ypAoato) perdundæ 
reipublicæ (wppwôer Tov àx 
éxeivwy xivôuvov) Jore crede- 
bat. » 

6. Cf. 
page 88. 

7. 'Ayarnoetv, et plus loin, 
Goëerv. Ces infinitifs dépendent 
de ns) AuBavev, weto,ou quel- 
que verhe de ce sens, au ext 


“ 


la note 7 de la 
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vérou mafovras, dAX ei Gmav avappæyiceclan tôl- 
junç, s era Ti mahadç xaxiaç véav Ôpy 

? 9 ? / v A 
Tpochabdvras abrôs re Jébeuv dvavpos xai ja 
axés, obd' EXO Joxüv! ebrokwéTarog slvar ro 
modos. 


CHAPITRE XX. 


Tadra roù Kixépuvos duexopoëvros*, yiverai 5 
Tac povarËi Bvoboars onpetov. ‘O yap Bou, 10% 
rod upès xaraxexouLAofa Joxodvros, Ex Tic TÉgpU- 
XAÙ TÜV XUTAXELAUUÉVEY phoidv pAÏYX ToXÂN 
dvixe ai Aaurpav. ‘Yp A6 ai pÈv ŒAXœ due 
nro40noav, ai d” iepai muplévor Tv. roù Kixépowx 
yuvaèrz Tepevriav Éxéleucav À Téyos* ywpeiv Tpù 
rdv dvdpa Lai xekeiev" of Éproxev éyaerpety drip 
rs matpidos, We LÉYA Tpdç Te cuTnpiav xai DEA 


sous-entendu, mais dont l’idée, 3. « Nous disons de même: 


qu’a fait naître éppôvritev un 
peu plus haut, persiste jusqu’a 
la fa de ce chapitre. — Enten- 
dez: OÙ yap dyarnaer aÿ- 
ToUG WETO, Et 11. T. Ô. Taorev. 

1, O6’ &ldwc Goxv, lui 
qui déjà ne passait pas pour, 
ou, comme Amyot, « avec ce 
que d’ailleurs il n'estoit pas 
tenu fort hardy. » 

2. Tadra toù Kixépwvoc 
Cuxropoüvros. Amyot: « Ainsi 
que Cicéron estoi en ces doub- 
tes. » 


« un feu assoupi. » Virgik: 
sopitos suscitat ignes. » 

4, Ai pèv Go, les autres 
Jemmes (qui étaient présentes). 

5. Af Ô” iepal rapôéva, 
c.-à-d. ai “Ectiaôec. 

6. “He rayoc, comme &ç os 
Gcov Taxo6, We Tayxiota, à td- 
yuota, etc., toutes lucations 
pour dire : bien vite, le plus vite 
possible. 

7. "Exékevoav xeheterv éy- 
Xetpeïv, Ini dirent de dire (à 
son mari) de se mettre à exécu- 
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adr@ ris 0eoù püis dudobons. ‘H d8 Tepevria (xœi 
ao oùd” Alu Av mpaeid Ts oùd’ ŒToApos Thy 
qUÜoiv, SAR quAOTILOS uv xxi LEXAOV, &ç abTÉ 
qnoiv 6 Kixépuv', Tüv mokrixüv eralapoavoucx 
Tap éxeivou ppovTiduv À merad dodo Tv oixia- 
XV éxelve) TadTé Te Tpùç AÜTÈV ÉPOAGE XAi Tap- 
Géuvey émi Toùç dvdpas- poiwg Où xat Kdivroc 6 
ddeApèS" at Tüv ad phocopias éraipoy IIdTALOG 
Neyiduoç”, & Tà mheiora xai UÉYIOTX mapa Ta 
HOT Éppfro mpabes *. 

TA d' borepaix, yivouéveov év ouyxAdrw Adyuv 
rep FULOPIXG TÜV av püy, Ô TO6TOG VYOUNV Épu- 
ænbeis® Suavdçeire Tv écydrnv dixnv doùvau TPOG- 
freuv dybévracs els Td DEGLoTEUOY. Kat Toute 
TpoceTibevro rdvres dpeñ ns Léyot T'aïou Kaloæpos”, 
ToÙ puerx Tabræ dixraropos yevouévou. Tôte Où 


ter — of Éyvoxev Ünèp xt)., 4. Ta rhctota xat pÉyioTa 


« ce qu’il avoit en pensée pour 
Putilité de... » (Amyot.) 

4. Le passage où Cicéron a 
dit cela ne se retrouve pas dans 
ses œuvres aujourd’hui conser- 
vées. 
2. Kéïivros 6 Gdehpbs, son 
frère Quintns. 

3. P. Nigidius Figulus, « le 
plus savant des Romains après 
Varron, » très lié avec Cicéron 
de par leurs communes discus- 
sions philosophiques (ard pt- 


Aocopiaç). 


jouent le rôle d’adverbes auprès 
de éypntro. Ilupa tac moki- 
xùç mpabes, dans le gouver- 
nement des affaires publiques. 

6. On dit épur® viva 
yvwunv, je demande à quel- 
qu'un son avis; d’où, au 
passif, éporätal tic yvéunv, 
on demande à quelqu'un son 
avis. 

6. Toÿtw noocetievso, se 
rangèrent à s0n avis. 

7. l'aiou Kaicapos, Jules 
César. 
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véos dv' Etre, Xi TAç TPÔTA ÉOY TAÇ a 
dopds, Hôn dè xai Tÿ rokMrelx xai Tai 
ei Éxeivnv Thv d0dv éubebnxés, À Ta ‘I 
El [LOVAPYLAV LETÉCTNGE TPÉYULUTA, TO 

Aou; éAdvave, T& Jè Kixépove moN AG vi 
Aabiv À” eiç ÉAeyyov oùdeuiav Tapédwxe 
Kai AsYOVTUV Av ÉvViUV dxobELV ç, ÉVYÙ 
d\üvar, Juexquyor roy Ævdpa*. Tivèç dE c 
puudetv” Éxévræ xai mapaimeiv Ty xaT’ 
uivuotv pdbw Tüv pÜhwy aütoÿ xat THç dur 
mavri yao elvar TpdOnAov Or LEROY &v 
yévouvro moocûien Kaioapt owrnpiaç À 

ÉXELVOLS XOÀKGEWC. 


CHAPITRE XXI. 


’Enei 9’ oùv À yvôun mepñAev eic 


4, Il avait alors 37 ans. Auodetev. Amyot:: 
2. Tv &vôpa, Cicéron. tout apparent que si 


3. Ilepudeiv, sous-entendu | toit Cæsar au nombr 
Krxépwva(sujet decetinfinitif). | sez, il seroit plus tos: 
4, Exeïivor, les conjurés, | leur faire sauver la: 


Voici une paraphrase des paro- | que eulx de la faire 
les de Platarque, lequel ne s'est luy. » 

exprimé ici ni avec simplicité ni 5.’Lret n YVOUN 
avec une parfaite clarté : M&X- | eïç atov, mot à mot 


Aov &v où cuvwouétar ouoow- | que l'avis en faisa 
Betev Kaioapr owBEvre Gta vous | vintälui; » en françai 
pihoug  nokxofévre ouyxo- | son tour vint de dire 
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dvactas * dmepivaro * ph Oavaroëv To avoue, 
ŒXXX Ta oboiag sivar Onpocias, «bros d” aroy déve 
» / … / 8 _ Pa 
Tag els TOME Te Irahius, à œv doxf Ktxépovt, 
enpeioar dedeuévous, dypr àv où xxremokeunôf 
Karikivac®. 

OÙonç dE rüç yvôunç érieuxodc* xa roù Aéyovroç 
simeiy Ouvarurérou, foriv 6 Kixépuv Tpocéänxev 
OÙ puixpdv. AbTOS Yap dvacräs Éveyeloncev els 
éxaTepov', Ta pèv Th mporépa, Ta Où TŸ Yyvôun 
Kaicapos ouvembv, où Te pÜhor Tavres oiduevot TÈ 
Kixépovs Auotekeïy Thv Kalcapos yvéunv (ñTTrov 


4. « Les sénateurs parlaient 
de leur place, en se tenant de- 
bout. Il n’y avait pas de tribune 
dans le sénat. » 

2. Comparez le discours que 
Salluste (51) met dans la bouche 
de Cesar. 

3. Salluste: « Placet igitur 
cos dimitti et augeriexercitum 
Catilinæe ? Minime. Sed isu cen- 
seo : publicandas eorum pecu- 
niss, ipsos in vinculis haben- 
dos per municipia, quæ maxi- 
me opibus valent. » Mais César 
ajoutait : « ]Veu quis de eis pos- 
tea ad senatum referat, neve 
cum populo agat, » ce qui 
était demander la détention à 
serpétuité. (Cf. Cicéron, IF *Ca- 
ülin., V, 10: AETERNIS tene- 
ris vinculisque mandare.) Plu- 
tarque a mal compris. 

4 .Cicéron qualifie César, dans 


la IP® Catilinaire (v, 10), à 
propos de lavis qu’il ouvrit 
dans cette circonstance, de 
« homo mitissimus atque lenis- 
simus. » 

5. « ’Éveyeipnoev a ici le. 
sens de éneyeipnoe, terme de 
rhétorique, plus usité sous la 
forme de substantif, éxryelonua 
et entyeipnotc. La traduction 
littérale serait : « il manœuvra 
« vers l’un et l’autre des deux 
« côtés,» il arrangeason discours 
de manière à tenir la balance 
entre les deux avis opposés... 
Plutarque ne fait pas assez en- 
tendre que Cicéron, tout en ba- 
lançant l'opinion de César et de 
Silanus, laisse voir clairement 
qu’il préfère la seconde. » Le 
discours de Cicéron dont il s’a- 
git ici, c’est notre 1° Catili- 
naire. 
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Ve à airiaus Écsohdi ph Üavaréouvre : 
Spas) Apoïvro riv deurépav H&XRov, dore 
Zchavby aùlle perabaXAduevoy raparreïa 
Myuv ds oùd” adrès trot Éavaruxhv * 
doyxdrny yap dvdpt Boukeuri ‘Popaiov Six 
md decpuriprov*. 

Eipnuévnç Où rhç yvéuns, mpüros dvr 
abri Kérhos Aouréruç*- alta dradebèue 
rovt, xai r$ Myw cpodpüs cuverepeicag 
Kaicapa rhy brôvorav, évérAnce Oupoÿ xæ 
paros rhv cbyxAntov, Gore Üéverov xara 
our rüiv dvdpüv. 

Tlepi Ô Énpebceuç ppnuéruv évioræro? 
oùx dhëv ra qélpura ris éavroÿ 
ExÉcévrus El ypisaobar 75 oxulpun 
Bratopévuv de moXAGv*, érexaheïro Toùç 

4. Ilapaureiodo, s’excuser | de ce qu'il reconstru 
(de revenir sur son avis) pitole (brôlé l'an 83 : 
4. Arabetépevog, : 
lutin éxcipiens armes 
Silanus, primus sententiam ro- | 5. Caton d'Utique, 
gatus quod eo tempore consul | discours que lui fait } 
dasignatus erat, de cis suppli- | Salluste (69). 
cium sumendum decreverat : 6. Tüv àvèpèv 
isque poste, permotur ora: | nouveau, au comm 
tione C. Cæsuris, pedibus in | du chapitre nairant, 
sententiam Tiberi Neronis tu. | pa, les conjurés. 
rum se dixerut, qui de en re | 7. « 'Evicractat 
additis referundum | non pas insister, mais 
8. Biatouévuv 


3. Q. Lutatius Catulas Capi- | « mais pource que le p 
tolinus, dont le suraum vient | nombre le gagnoit 
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AUS Oi à OUY ÜTAXOVOV, aXd& Kixépov aûTès 
&vOodS dvixs Thv mepi Onpevaecs PÔUN. 


CHAPITRE XXII. 


’Lyéper dè perx Tñç BouAñs mi roc Avdpus. 
Oùx év radr® de mévres ATav, AAR0G À AAdoy 
epÜlarte Tüv orparnyüv". Kai roürov êx Tloukx- 
tou maprhabov roy Aévrhov* fye du Ts “Tepäs 
60oÙ? wat rhc d'yopAs [LÉGNG, TOY EV WYELOVIXw- 
TÉTOV EVOPOY XXE TepueoTerpapévev xai Jopupo- 
poivrov, roù dè Otuou ppirrovros TX Jpoeva xai 
maprévros cum, médora ÔÀ Tüv véuv, Gorep 
tepotc Tiou maTpious dptoTroxparix is Tuvos ÉÉouciæs 
tehetolar werx odbou xai Gaubous doxoivrev®. 


portoit contre luy. » (Amyot.) 

4, Voy. la note 2 de la 
Eage 102, 

2. Il paraît par ce passage 
que Lentulus Spinther, chez 
qui était gardé Lentulus, ha- 
bitait le Palatin, (Sur ce quar- 
tier de Rome, voy. la note 2 
de la page 76) 

3. The ‘lepäc 6605. « Le 
nom de la voie Sacrée rappelle 


les plus grands souvenirs de 


Rome. On l'avait donné, dit- 
vu, à cette rue, à cause des cé- 
rémonies religieuses dont, à 
certains juurs, elle était le théà- 
tre. C’est par là que les triom- 


phes allaient au Capitole, » On 
la voit encore aujourd’hui sous 
l'arc de Titus ; elle aboutissait, 
après avoir traversé le Forum, 
au pied du Capitole et venait 
passer là entre le temple de Sa- 
turne et celui de Vespasien, 
(Buissier, Promenades archéo- 
logiques, chap. 1, S 2.) 

4. Ilxprévroc, laissant faire, 
comme s’il y avait Evtoc, unô 
éuro0wv ytyvopÉvou Toi Kpat- 
TORLÉVOLS. 

6. Tov ve... tehetofor.… 
Soxo%vtwv. Il semblait aux 
jeunes gens qu’on était à les 
initicr à de certains myaté- 


ME TT es 


SRr RER. 
re 


ps 


Te MR D ne QE ur 
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Aued0v dE Tv ŒOpAV xai yevOpLEvOS TpÙç FT dt- 
quornpio", mapéduxe Tov AévrAov T5 Ônuiw x 
mposérabey adveheiv* eil” Eñç Tèv Kéônyov, xi 
br Tüv AXAOv ÉxaoToY xaTayaybY déxreuwe". 
‘Opüv Jë moXdods Éri Tüv and Tüc CUVE LOG 2;| 
dv dyop& ouvesrüras dpoouç xai Tv èv pan 
yvoobvras, Tv dè vÜxTa Tpoomévovtuç, (5 En 
Gvrov Tüv dvopüv xat Juvapévev éEaprayive, 
pheyÉtevos méya mpèç abrois, « Elnoav*» eire,. 
Oùro d Pouaiwv oi duopnusiv Là BouAdpevo 5 
relvavar onpaivouci. 

*HÔn dv éomépa, Ka dt Gyopäs avébarves sk 
Ty oixiav *, obxÉTL cum Tüv To TV oÙŸS TA 


res nationaux, — Mer p660ov 
xat 64u6ouç tombent, non sur 
Soxodvtwy, mais sur tehetobat. 
Dans les mystères d’Éleusis, 
par exemple, on éprouvait les 
initiés par des spectacles ef- 
frayants. — Le génitif &proto- 
XPATLXNS TIVOS ÉÉouoiac, qui 
dépend de spots tior matplouc, 
veut sans doute dire « mys- 
tères célébrés par une sorte de 
puissance aristocratique. » À- 
myot rend cela par « mystère 
joué de puissance abselne par 
les plus gros personnages de la 
ville. » Plutarque ne s’est pas 
exprimé ici dans un style clair. 

4. To Gcopwrnpte, le car- 


cer Tullianus (consultez un plau 


de Rome antique). Cette pri 
son était située presque en fact 
de l’endruit où débouchait L 
voie Sacrée, sur le bas de l 
pente du Capitole, un peu w- 
dessous du temple de la Cor- 
corde(cf, la note 3 de la p.101} 

3. ’Anéatevev, C'est-à-dire 
les £t mettre à mort, Nous disoss 
de mème : J’ai bâti, pour: j'ai 
fait bâtir une maison. 

3. Tov and +hc-auvepe 
olaç, de ceux qui faisaient par 
tie de la conjuration. 

4. "Etnouv, vixerunt. 

5. Reportez-vous à la nots 
2 de la vage 23. 

6. Ci. nogtbitoe quant sen 

\e bas de \a poge precedent 
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La , , » \ … \ Ÿ 
TOVTWY AUTOV, ŒÂAÂX avais XL XpOTOL 
9 1,72 
tv, xa0° où yévouro', cuTiox xai XTÉGTAy 
ÜVTEY TAG raroidoc. Tàx dë poTæ ToAÀX 
4 » 9 ’ A 
me Tobs orevumous”, Aaurddia xat OA 
8 2 CU Ou € dE CN 4 En 
v" éme Tatç VUpaic. ÂL 0€ YuvaixEs EX TOY 
# y* 9 n U S \ bé 3 Ô à 
spobparvov * Émi Tu xat Üéa Tob avopèx, 
Unrÿ Tüv dpiorwvy Likx GEuvég AvuVToc * 
rAetorot, TOAÉUOUS TE XATEPYAGÉUEVOL [Le- 
\ \ / , , \ 
ka dux Bpripbwv eiceAnaxU Tes xai To06- 
vor Av ka dAaTrav oùx GA ynv, 6XO LE ov 
ryoûLevor moùç ŒAATXOUG TOXOËS LV Tüv 
[EOVEY xat eTpaTayüy MAOUTOU xai ÀxpÜ- 
L duvduews adotv Gpelhev Tôv Popatwy 
, / de \ ’ € / / 
aopahelus OË XuL GOTNpLAG EVE LOVE Ktxé- 
nAuxoDTOY upelvTe xœi Tocoûrov abroù 


8" oÿç yévorro, à l’on- 
ase des imparfaits qui 
enus daus les partici- 
HLTOVTUOV, CELOULÉVEV, 
svTwv. C’est comme s'il 
. ex.: Koôtotç aitoy 
où nohirat #20 oÙe 
ceux de ses eonci- 
près de qui, on dans le 
le qui il passait. (On 
. présent : « Kpôrots 
É{ovTar où rohita 
av yÉvnTat) 
UÇ ozevwnoÿc, les 
dvrwoy (rokrTov, si 
sous-enteudu), ge- 


nitif absolu, les habitants met- 
tunt, dressant. 

4. Ex T@v veyüv mpoÿ- 
parvov, « esclairoient du plus 
hault des maisons. » Les iilu- 
mivations, comme expression 
de la joie publique, sont, 
comme on voit, uu antique 
usage, 

6, Ilpoosxtnuévo., ayant 
conquis, Mot à mot : ayant 
ajouté par conquête (sous-en- 
tendu : à l'empire romain). 

6. Aÿtaÿ xiuôuuor, danger 


du peuple romain, en -à- 
danger que le veuve 


dire : 
courait. 
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xivôuvov. OÙ yao Tù rw ou Tà Toaxrréueva! : 
xoXéour toùç modrrovras ÉÔdxer Bauasrov, à 
Ôre pépiorov Tv TÜTOTE vewTepioüy oùToG À 
piorouç xaxoiÇ, dveu GTAGEuG xAi TUpay Ti, xx 
becs. Kai yap roy KariAivav où mAstorot + 
ouveppunxdTuv mpôs abTov, dux T& mudécôa 
mrepi Aévrhov xt Kéünyov, ÉVXATATOVTES SYOV 
xai perd TÜv ouppeLevnXÉTOV abré diryuvu 
pevos mpès Avréviov, abTog te dLepOdpn xai 
otparmed ov*, 


CHAPITRE XXIII. 


OÙ pv ŒXAG xat Touv où Tov Kixépova 7œ 
ckevaopLévor xai AéVeuv émi Toûrotç xat moueiv 2 
xGç *, ÉpovTEs MYEUÔvas, TÜv els T0 LÉAAOV doy! 
rov', Kaïloapa uv orparnyobvra, MéreXdov 
xai Bnotiav Onuapyoüvras. OÙ Thy dpyhv Tapal 

4. To xwADou Tù pat- | of. « Ce néantmoins encor 


tôpeva, « d’avoir empesché | en avoit-il qui» (Amyot) 
que l’entreprise des conjurez | xapeoxevaouévor xoi 


De sortist à effect, » (Amyot.) 

2. To otpatéreëov, tradui- 
sez : son armée, — Voy. le ré- 
cit de ces évènements dans les 
six derniers chapitres de l’ou- 
vrage de Salluste. Catilina fat 
défait et tué à la bataille de 
Pistoria, le 6 janvier 62. 

3. OS pv à «a noav 


(s.-ent, xax@c) xaÙ moustv 
x@ç Tov Kexépova, étai 
prêts à dire du mal de Cicé 
età lui en faire — & « 
Totç, « pour ce faict », pou 
qui venait d’avoir lieu. 

4. “Eyovre nyeubv 
« ayant pour leurs chefs, » 
Tüv ets th wéAov apyévr 
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Ed 0 # e ’ 3 w 1 
TL TOÙ Kixépovos nLépas OÂYAG EYOVTOS ‘, 
v Onpnyopeiy aûrdv, dAX Ürèp rüv éu6d- | 
dpa Dévres où mapisoav 009” ÉTÉTPETOY 
GAX éxéhevov, ei Boihouro, pôvov mepi 
fs Aroudoavra, xatabaivev. Kaxeivos ETi 
‘oc ôuôcuv* rpoñ Ale * xai, YevouÉvne adTé 
» / 9 A La » , Y # 
, émépvuey où Tôv TÉTpuov, XX Idtv Tiva 
LvOY Gpxov, À AV” cecwxévar Thv Tarpidx 
x 9 
remmpnxévar Tv Vyemoviav. Ermwpuvus Oè 


9 , 14 7 
Ov adTS cÜUTas à JRO”. 


ux qui étaient dési- 
ime magistrats pour 
iivante. 

, nuépas Otyac Éyov- 
s que Cicéron avait 
elques jours (à exer- 
ictions de consul), — 
‘ici encore, rapporte 
un peu inexactement, 
‘urs, comme les con- 
sient en charge le 4° 
quant à César, il prit 
ions juste en même 
> Cicéron quittait les 
exercice de la magis- 
es tribuns commen- 
mtraire, dans les pre- 
rs du mois de décem- 
que Cicéron, le 29 dé- 
e démit de sa charge, 
raius Bestia n’était 
n: ce fut Q. Metellus 
1, alors nouvellemeut 
s fonctions de tribun, 


qui s’opposa à ce qu’il fit un 
discours au peuple. 

2. Tüvép66\wv, « la tribune 
des harengues{sic] quel'onappe- 
loit à Rome Rostra. » (Amyot.) 

3. AXX éxéhevov, mais lui 
dirent de monter à la tribune, 
— £t Botlorro xarabaiverv, 
s’il consentäit à descendre, — 
Lévov .… anouécavtra, après 
avoir simplement prêté son ser- 
ment de consul sortant de 
charge (il s'agissait de jurer, 
selon l’usage, se nihil contra 
leges fecisse), 

4. Em soûtoiç, « soulz 
ceste condition ». 

5. ’Oubaouw, forme de mau- 
vaise grécité, pour OuoÛpLat. 

6. SH pv. « Ces deux con= 
jonctions suivies de l’infinitif 
annoncent une affirmation par 
serment. » 

7, Cicéron (contre Pison xs, 


ARQUE, VIE DE CICÉRON. Ÿ 
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’EQ otç Être L&XXov à Fe Kaïoap où Te € 
xahemaivovtes, GX .Ts T5 Kixépwvs 
énnavüvro, xat vouos bn” abrüv eionye 
Iouruiov era The otpatiäs, de OA xaT 
rav Kixépovos duvaateiav. ‘AXX’ À 
uéya to Kixépovs xaï méon Th TÉde One 
Kdtoy xai Toiç Ékeivev ToATEUAGV dK” 
éÉouoias, meibovos Êè JdEnç dvrirasodmeve 
ao Aa Badiog Ehuos, nai Tv Kixépur 
otelav* obtus pe T& ÀAdyw Ônunyopho 
ras adrS Tüv mérore eyioraç dnpiou 
mpoayopecar Ilarépa marpidoc. Ilpi 
éxeivo Joxet Todd” brépéa, Kdérovos œù 


év rü Ji Tpocayopeboxvros!. 


6 6-7) raconte la même scène 
dans les termes suivants : « Ege 
quum in contione, abiens ma- 
gistratu, dicere a tribuno ple- 
bis prohiberer quæ constitue- 
ram, quumque is mihi tantum 
modo ut jurarem permitteret, 
sine ulla dubitatione juravi 
rem publicam atque hanc urbem 
mea unius opera esse salvam. 
Mihi populus Romanus univer- 
sus illain contione non unius dei 
gratulationem, sed æternitatem 
immortalitatemque  donavit, 
quum meum jusjurandum tale 
atque tantumn juratus ipse unà 
voce et consensu approbavit. Quo 
quidern tempore is meus domum 
fuit e fvro reditus, ut nemo, 


nisi qui mecum es 
esse in numero vider 
4. ‘An’ tonc ééot 
TAOOOUEVOS, ® sc 
leurs menées, avec pi 
sance que la leur, set 
2, Auvaotelav. 
leve fièrement le 
quatre lignes plus h 
3. Trotoacdou, 
peüoou, fit voter, { 
par le peuple. Ord 
Wnoptiteolor, voter, 
peuple ; mais Plutar: 
souveut celte exp: 
parlant d'un magist 
voter une loi par le 
page 181, note 6, 
4, Cela se passa 
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CHAPITRE XXFV. 


Kat géyuorov pév ioyuoev év Th môde TÔT, 
xoXdote 9” émiplovoy éaurèv éroinoev dx” oùdevdg 
Loyou rovnpod, T@ À émauveiy dei at peyaUvev 
ados Éaurèv 0m ToAAGY duoyepaivémevos. OÙre 
ap Bouin oùte Jauov otre dixaoripiov Av ouved- 
Oetv, év & pa KatiAvav Éde puhoëmevov dxodcat 
gai Aévrhov. ‘AXAX at Tœ Bioix Teheurüy xaté- 
RANCE Xat TA cuVypéuaTa TÜV ÉVxwpie ** xai 

A / w y A , 
ædv Adyov, fdiorov vra Lai yépiv Érovra mAsiotny, 
\ A 9 / CA 3 La 
émay0n at poprixdv émoince Tois aæxpowpLévou, 
U 9 LA C7 » La 
Gonep Tivès dei xnpds* «ré This dndiag TAUTAG 
TPOGOUT NE, 

‘Ouuws dé, xaitep oûtuç dxpéte prloriuix 
ouvév, ärnkkaxto Toÿ ploveiv étépous, dplovora- 
toç” dv Ev Tr Tobs Tpù abroë at Tobs xaÛ œbrdv 
le peuple. D'autre part, Cicéron 
dit (contre Pison, ui, $ 6): « Me 


prend souvent ainsi la force du 
possessif, 


Q. Catulus… frequentissimo se- 
mato Parentem patriæ nomina- 
vit. » — Bien connu est le vers 
de Juvénal : Roma parentem, 

| Roma patrem patriæ Cicero- 
nem libera dixit, 

4. Ta Bi6ka, ses livres; 
tv Éyxwmiov, de son propre 
éloge; de même ensuite toy 
AS yov, son style. L'article grec 


2. Knpôç. Amyot : « Car il 
falloit tousjours que cette fa- 
cherie y fust attachée, comme 
un malheur feé [— fée], qui lui 
ostait toute sa boune grace. » 
(Ce dernier membre de phrase 
est ajouté par Amyot pour par- 
faire sa phrase et insister sur 
l’idée.) 

3. Aplovwtartos, frès abon- 
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Gvdpas Éyromiaev, Ge Éx Tv ouyypa 
AaGeïv! Eorc. IloXa d' adroÿ xai ŒTTOLLVN 
ououv* ofov, mept Apiororéhouç, ÔTL ypuoi 
Taudç ein Béovros * * xat, Tepi Ty ITAGTvO 
Adyuv, ds roù Ads, et Ado pñolar mé 
oùrw duheyouévou*. Tv Ôù Oedppastov 
TEUPhY tOtav* æroxa hey. Iepi dè tTov Anpoc 
Adyov épwrnleis, tiva Joxoin xé AO TOY elve 
péyiorov Ÿ sire. Kaïrot TivÉÇ Tv Tposrotou 


dant, Amyot: « Ains estoit 
fort liberal à louer les hommes 
excellents. » 

4. Aaëeîv, tirer de. « Com- 
me l’on peult veoir par ses es- 
cripts. » (Amyot.) Cf, Vie de 
Démosthène, p. 34, note 3 et 
p. 43, note 2. 

2, Académiques (II, chap. 
xxx vint, $ 119): « Flumen ora- 
tionis aureum fundens Aristo- 
teles, » — "Or, qu'il disait 
(sous-entendu) que. 

3. ‘Qc... Gixhkeyouévou. Ce 
génitif absolu commandé par 
wç est une locution très voisine 
de l’accusatif absolu avec (6, 
qui est expliqué ci-dessus à la 
note 4 de la page 8. « On 
rapporte  (arxouwmuovetouot) 
beaucoup de paroles de Cicéron 
(noXAX aœüroÿ), par exemple 
(oïov), à propos des dialogues 
de Platon (mepl +&v xx), 
comme Jupiter, s’il parle, par- 
alnt ainsi, » pour dire : « qu’il 


disait que Jupiter, si 
parle ainsi. » (Compar 
l'exemple interprété à | 
de la page 61, — « S 
grec, » lit-on chez Cicér 
Brutus, xxxt, 421 : 
enim uberior in dicen 
tone ? Jovem sic, aiunt 
phi, si græce loquatur 
quis Aristotele nervosior 
phrasto dulcior ? » 

4. Tpupnv 1ôiav, ses 
à lui. 

6. Tov Ôè Oebppaot 
rep 0 rwv Anuoctéw 
ywv xtÀ. On ne saurait ç 
jourd'hui où Plutarge 
puisé ces deux mots de C 
Poar ce qui est du derz 
contemporain de Plx 
Pline le Jeune, l’appl 
Cicéron lui-même : « G 
et Catoni Pollionem, Ca 
Cælium, in primis M. 
oppono, cujus oratio 
Jertur esse que maxim 
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devibeiv émipéovrar! puvi roù Kuxépowvos, hv 
tva Tüv éraipov Édnxev év émioroÿ pas, 
 Tüv ÀdywV bTrovusTélerv Tv Anocdévn” 
: EydAOY xai Oaupactüy éraivev, og Kod- 
JeñTar epi To GvVOps, xai ÔTU msi où 
sa TOv L0tev ÉCTOUd GE Xéyuy, toc var 
ou, buummixods Éméypadev, duvngovont*. 
» JE xat' abtov ÉVOdE UV 4Td Xdyou xai prho- 
oÙx Ecru oùdeie, 0v oùx éroincev évOoËd- 
ire Aéyuv 1 ypépuy ebuevüs rep ÉxdoTou. 
ro Où T@ TepumaTrnrixé OLempdbaTo Èv 
lo yevéctar* mapè Kaicapos dpyovros An, | 
Éato dE xt Tv éE Apeiou mayou Boukñv 


#ipovrat, s’attachent 
. Vie de Démosthène, 
ote 1.) 

us n'avons plus la 
à Cicéron a dit cela, 
Z d’ailleurs Quintilien 
22) : «.... quanquam 
si Ciceroni Demosthe- 
atur satis esse perfec- 
m dormitare interim 
Et le même (X,14, 24): 
m Cicerum dormitare 
Demosthenes, Horatio 
m Homerus ipse videa- 
(Allusion, en dernier 
Quandoque bonus dor- 
mmerus d’Horace.) 

v ÔÈ peyalwv xa 
OV ÉRAIVEY OÙç,.... 
oÙot. Amyot : « Et ce- 


pendant ilz oublient à dire les 
grandes et merveilleuses louan- 
ges qu’il luy donne ailleurs, et 
qu’il appella les oraisons qu'il 
escrivit contre Antonius, ës 
quelles il employa plus de peine 
et plus d’estude qu’en nulles au- 
tres, Philippiques, à limitation 
de celles que Demosthene escri- 
vit contre Philippus, roy de 
Macedoine. » Amyot a con- 
servé la construction du grec 
où le verbe auvnuovoüot gou- 
verne : 4° un régime substantif 
(rüv ératvüv), 2° une phrase 
subordonnée {xo te xtÀ.) : on 
ne le ferait plus en français 
d'aujourd'hui, 

4. ‘Puyate +exéaQux, tre 


fait citoyen romain. 
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Yrpiausdar Denbiver pévery adrèv* ëv AU 
drahéyeclur rois véois de xocuobvræ Tà 
émarohat dè mes roéruv Kixépwvog « 
“Hpédnv®, Erepar D mpèç rdv vidv, dy 
cuppthocoetv Kparirrw. Topyiav dè rbv 
airiguevos mpèç H0ovas mpodyeu xai 7 
perpéxuov, dmehaves rh cuvoucias abro 

Kai oyeddv aûrn ye rüv EXnvmüv 
eurépa mpès Tlélora rdv Bufévriov, êv € 
véveamrent, rdv iv Topyiav adroÿ po 


œrév. il fit que le Sénat de 
V'Aréopage vota qu’on le prie- 
rait de rester, 

2. Ces letires, écrites par 
Cicéron à l'Athénien Hérode, 
précepteur de son fils à Athè- 
nes, au sujet du décret à faire 
rendre par l'aréopage en faveur 
de Cratippe, sont perdues, ain- 
si que celles dont il est ensuite 
question, de Cicéron à sun Bla 
pour l'engager à suivre les le- 
çons du même Cratippe, Dans 
ane lettre de Trebonius, en- 
voyée d'Athènes à Cicéron au 
mois de mai 44 av. J.-C, on 
dit (4d famil., XU, xvi, 2) : 
« Illud quoque erit nobis curæ 
ut Cratippus una cum fiio tuo 
sit. 

3. Voici ce qu'on lit dans 
une lettre de Cicéron le jeune 
à Tirun. le secrétaire de sun 


père (44 famil., : 
et 6), d’abord au s 
tippe : « Cratippor 
ut discipulum, se 
esse conjunctissim. 
totos dies eum eo n 
penumero partem ; 
ut mecum quam 5 
net, ete.; » puis, di 
« De Gorgia autem 
seribis, erat quidem 
tidiana declamatior 
omnia postposui du. 
ceptis patris parere 
ëny enim seripserai 
mitterem statim, e 


{comme l'appelle 4 
le célèbre rhéteur 
même nom, qui via 
au temps de Socrat 

4. Ka oyebèv 
Nearras. Amyot à 
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dmixdmTOYTOG, etrep ny pados Xai MXOÀAGTOG, Qç 
dddxer, mods Jè rov Ilékore paxpokoyoupsévou Ÿ xai 
pepuorpoëvros à donep ALEXTONYTE TULAG LÈTES Ka 
- Énpiopara rapa Bulavriov yevéchar *. 


CHAPITRE XXV. 


Tadvé ve dà puAdTULE, Kat To TOAÀGXI ÉTaL- 
pôesvov Toù Adyou Ti deuvdrntt Td mpéroy Tpoie- 
dar”. Mouvatio* pèv Yép more ouvnyopñouc, &ç 
ŒTOQUYEV TA d'env éxetvos Éd LoXeEV étaipoy adroÿ" 
Zabivov, oÙrw Aéyerar mporeoeïiv* Ün” dpyñç 
Kuxépoy, GoT’ etmeiv® « ZÙ yap éxeivnv, © Mov- 


entre ses epistres grecques que 
eelle là seule qui soit escritte 
en cholere, et une autre qu’il 
escrit à Pelops Byzantin. » Ce 
Pélops est un personnage d’ail- 
Jours inconnu. 

. Tpéc viva expo o yet- 
he, chicaner quelqu'un sur des 
misères 


2. Ko peubiuorpoëvroc… 
yevéohos. Amyot: « Se plai- 
gnant de luy de ce qu’il n’avoit 
tenu compte de proclamer en- 
vers les Byzantins qu'ils feis- 
sent quelques ordonnances pu- 
bliques à son honneuf et à sa 
gloire, » (Amyot lisait tac 
ttvac aÜTé.) 

3. « Cela (raüta, cette lettre 
à Pélops de Byzance) procedoit 


de sa trop grande ambition » 
(oétma, s.-ent. nv), ainsi 
que ceci... (raüta te... xx 
to —). À partir d'ici construi- 
sez : To npoieolar moAxtÇ 
rù npérov, Énatpôuevoy (étant 

. enlevé, orgueilleux, lui Cicéron) 
Th Gevôtnte ro AGyou. 

4, « Peut-être T. Munatius 
Plancus Bursa, qui, tribun du 
peuple en 52, se montra l’ami 
de Clodius et l'ennemi de Ci- 
céron, et fut condamné plus 

. tard, sur l’accusation de Cicé- 
ron, pour faits de violence. » 

6. ’Exetvoc, Muuatius, — 
Aÿtoü. de Cicéron. 

6. Ilponeceïv, longius justo 
processum esse, s’être laissé em- 
porter. 
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vérue, Tv dtxny améquyes d1ù cexurév, oùx éproÿ 
moXd axÉTOG Év muTi TS dixasTnpio repryéævroç!; » 

Mapxoy Où Kpdooov” éyroutilov &md Toù Bi- 
marog® eünmépnos, xai 1Le0” dpépas abdie GAiyas 
Aoudopüv abrév, D Éxeïvos eimev « OÙ yap évraila 
Tponv abros Aug énriverz; » «Nat, » pnor « ut 
Aérng Evene Juuvéloy Tv Adyoy eiç pabAny dnd- 
Bec. » 

Eixévros Ôé morte roù Kpdooou undéva Kpdoow 
dv ‘Poun Bebiwxévar paxpôrepoy Éénxovtaerixe, 
ei0” Üorepoy pvouuévou xai Aéyovros « Ti à” à 
dyo raltov rodr” elmov; » « "Hideiç » Êgn « ‘Pu- 
paioug n0Éwç dxoucouévous ai di roùr” * 
LOYES. D 

Apécxeoar Où roù Kpacoou rois Eruixoic qi- 
Gavroç, ÔTe mAobosoy elvar Tov dyalèv dmropai- 
Jouetv, € "Opa, ph pAkdov » eimey « ÔTL Tdvta 
rod aopoÿ Aéyouaiv eivart. w AubdAheto d’ ec 
prhapyupiav : Kpdocos. | 


&dnua- 


1. « Cicéron employa la 
même figure dans une autre 
occasion, « Cicero (dit Quin- 
tilien, IT, 47) «se tenebras of- 
n fudisse in causa Cluentii glo- 
«riatus est. » 

3. M. Licinius Crassus, qui 
fut plus tard triumvir, 

3° Rnuatos, la tribune aux 
harangues dans le Forum 


4. Meéenc Évexsv.…. dl 
paÿAnv Ür66saiv. Amyot : 
« Pour plus exerciter mon élo- 
quence, j'avois pris un mauvais 
subject à louer, » 

5. Aïk voûro, par le moyes 
de cela, de cette parole; en 
disaut cela, 

6. "Opa..… XEyouaiv elvas. 
Amyot : «. Regarde qne ce ne 
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’Erei Ôù Toù Kpäooou Tüy raxidwy 6 ÉTepos, 
AËt® ruvt Jox@v Guotog eivar xai Ôux Toro LÉ: 
\ / L] \ % \ D s / 
pntpi moostpi6dmevos aicppav ét Tà Abe dux- 
Godnv, eddox lune Adyov év Bou duEXBGY, pu 
TnÔsis Ô Kixépuv, Ti paiverar adrÿ, « ‘“Abtos » 

airs « Kp%ooou ». 


CHAPITRE XXVI. 


MéAuv Ÿ” 6 Kpdooos eiç Zupiav amaipeuv* 
bobero roy Kixépuvx pikov ar paXdov ñ épÜpèv 
elvas + xa puaoppovoimevos Épn Boikechar dervioar 
rap” ar" xakstvos dmedébaro rpobipus*. 'OXi- 
aus d” Üorepov épars mepi Bariviou" péAwY TivGv 
ÉvruypavévTey &ç pvouévou diadboetg xat puhiav 
(ñv yap éylodc), « Où dirou xai Bativiog » ire 
« daurvñou map” époi Borkerar; » 

TIpôs pèv oùv Kpdocov rotoÿroc * adroy Oè Toy 
“Bativov, Éyovra popadaç Év T$ Tpayhhew xai Ré- 
yovra dixnv, « oidüvra firopa » mpoceïrev. Axoÿ- 


soit plus tost pour ce qu’ilz 
disent que tout est au sage. » 

4. Après son consulat de 
Pannée 66, où il avaiteu Pom- 
pée pour collègue. 

2. Cicéron (44 familiares, 
I, 1x, 20) : « Crassus, ut 
quasi testata populo Romano 
esset nostra gratia, pæne 


mets Laribus in provinciam est 
profectus : nam, quem mil 
condixisset, cenavit apud me 
in mei generi Crassijiedi hor- 
dis, » 

3. Bativlou. C’est le même 
Vatinius dont le nom re trouve 
transcrit Oÿartivroc ai elavi- 
tre 1x. 
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ous À Ôre tébvnxev, elra era puxpèv mubdues 
capôis Ori C5 « Kaxôç Toivuv dmdXoiro xaxûk À 
Veucépevos ‘. » 

Eret dù Kaïcape, Jnpioapéve Tv év Kaurava 
{sav xaraveunhivar Tois oTOXTLÈ TELE, Too pi 
éduoyépaivov êv T5 BouXñ, Aebxiog Jè Téw, 
ôpoë T° mpesbüraros Gv, ele Gç où Vevrioeru 
roùro LGvros œutoÙ, « Ilepueivopev, » Ô Ktxépe 
Épn « puxpav yap oÙx aireirar D'ÉAAOG Üré- 
eouv. » 

"Hy dé ri ’Oxraobios aitiav Épov êx Atbôrs 
VEyovÉvar” mpùs TOÙTOV EV Tive dixn Aéyovra mù 
Kixéowvos à éÉxxoberv « Kai nv oùx yeux » 
etre « Tù oÙç TPÜTNTOVS. » 

Merélhou dé Nérotos sinôvros Ôti mAelovac 
XATALAPTUPÈN vVÂpRXEV * N GUVNYOPÜV GÉcuxsv, 
« ‘Ouodoy® ydp » ipn « mioTeu ÉV époi mAéo 
N JeuvdTnroc eivat. » 

Neavioxou dé rivog, airiav Éyovros Év T'AxxobvT 
pépuaxov T& mari Jedexévo, Gpacuvouévou xai 


41. Kaxoç roivuv.... 6 ÿeu- 
cauevos. Amyot : «e Male 
mort, dit-il, viene à celuy qui 
a si mal menty. » 

2. ‘Ouoÿ vs, à peu près. 

3. Ce mot est cité chez Ma- 
crobe (Saturnales, VA, nt, 1) 


comme exemple de scomma ou 
plaisanterie : « 


Octavius, qui 


patu nobilis dicebatur, Cicero- 
ni recitanti ait: Non audio 
quæ dicis. Ille respondit : Certe 
solebas bene foratas aures ha- 
bere. Hoc eo dictam quia Oc- 
tavius Libys oriundus dicebs- 
tur, quibus mos est aurem fo- 


vate. » 
A. Le sujet cit Cheeron, 
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Aéyovros Ori Roudoprioer rdv Kixépwvæ, « Todro » 
Epn « mapa où Boshopxr EX ROV n TAXXOËVTE ». 

Ilomkiou dÈ Znotiou ouvryopoy év aüTov' Ev 
mue dixn el” érépuv mapahabévros, abroë dè 
Trdvra Poulouévou Aéyev* xai pndevi mapiévros 
eineiv, &ç JAhoc Àv aptépLEvOs ÜTÈ TOY DLXAGTÉY, 
HOn ris Ypou pepouévnc* « Xp@ chuepoy » Ëpn 
a T@ xatpé, Zherte” RÉAL yap &ÜpLOY LOLOTNc 
etvar*, » 

HénAuov Jè Kovorav* vouuxdv eivar Boudue- 
vov5, ôvra à dou xai dualn, mpdç Tiva dixnv 
éxdAeoe péprupa. Toù dë wndëv sidévar pécovroc, 
« ’Iows » Epn « Joxetç Tepi Tüv vouix@v épo- 
racdar*, » 

MatéXkou dè Nétotos év duxpop& Tivr ToXkdxug 


3. Le sens de cette plaisan 
terie ne paraît pas bien facile à 


4. ‘« Nous avons encore an 
plaidoyer de Cicéron pour P. 


Sextius ou Sestius, tribu du 
peuple, accusé de vi (pour vio- 
Jences exercées dans son tribu- 
nat, en faveur de Cicéron). 
C'était, à ce qu'il paraît, an 
parleur de peu de goût; Cicé- 
ron dit -au sujet d’une rédac- 
tion faite par lui : /Vihil un- 
quam legi scriptum onottwÔE- 
OTEpOV. » 

2. Aûtod GE... MÉyetv. A- 
myot : « Mais neantmoins il 


saisir, 

4, « D’autres textes portent 
Kôtrav, d’autres encore Ka- 
otov, Kaootov, Kôïvrov, de 
sorte qu’on ne sait de qui il 
est question ici. » 

5, Nouxdv elvas Boudoue- 
voy. Qui « vouloit estre tenx 
pour scavant homme en droit. » 

6. "louxg doxei nept Tov 
vopixüv éputäofat. Amyot : 
« ‘Tu vpenses, à \l'adventnre, 


que on te demande du drui. » 
(Amyot.) 


vouloit my mesme (œÿroù) 
toujours parler, » 
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Aéyovrog « Tis oot marrp Éoriv, @ Kixépuy; 1 
@& ZOÙ TaUTnv » ÉQN à TAY ATOXPIOLV À LLÂTAE Ja 
AstuTéonv émuinoev. » ’EÔdxet d’ dx0}aoto À 
LATrp etvar Toù Néruwtns. AUTO ÔÉ Tic edpLeté- 
| Éonoçt* xai more rhv Ünpapyiav rokTdV agw, 
: rpùç Tourrtov étér'heuoev etc Zupiay, ir’ éxeito 
| énavñlev dAoyérepove Oébaç dè Dikxypov 1 
xanynriv érumehéorepov, éméornoev aœbrod 1ÿ 
répu xépaxa Aifivov?e xai 6 Kixépev « Toÿr » 
Éqn « coporato ÉToinouç* TÉTecaL Yép ce EAN 
ñ Aéyetv LdLOaEev. » 

'Erei dè Mäpxoç Amos Ëv Five Oixn Trpoouue- 
Cduevos eine pidov adroù dedeñobar rapacyeïv ëm- 
pékstav® ai Royiürnra xai mioriv, « EÏ” oùrex » 
on « 19 npoûs yÉyovas dvlpumos, Gate pndèv x 
TOGOËTUV DV ATAGATO PLAGW TAPATHEÏV; » 


—m "7 


CHAPITRE XXVII. 


TÔ pèv oùv mpôs éybpods À Tpdç avridixous oxëp- 
act x070ûar mixporépois doxei Énropixdv eivar** 


4. Sous-entendu £ô6xer eivat. | le maître est appelé, au lieu de 
2. C'était sans doute une | Philagre, Divdote. 
façon de dire que Philagre 3. Doov.... Eémufheur. 
avait été un Cora : le célèbre | « Que son amy l’avoit bien in- 
Syracusain Curax passait pour | stamment requis et prié d'em- 
avoir juventé la rhétorique. — | ylozer en un proces tonte à 
Dans les _ipophthegmes, où \ \gence, e- » my 
cette an- “it ausai relatér, 4. Jour Garoguie de 
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ro d” oïc ÉTuye mposkpoterv Évexx rod yehotou * moXd 
suviye uicoc adr@. ledbw Ôë xai Toftuv My. 
, u / 2 » / 4 , 
Mapxov AxüAA OV", Éovræ duo yau.6pods puya- 
Ja, *Adpaorov® éxdher. 
Aesuxiou dë KOTTæ TAv TIUNTIXNY ÉYOVTOS Xp- 
& , d” # e / \ € 
Av”, puhotvordérou OVTOG) UTATELXV [LETLDV 0 
Kixépov édidnoe, xai Tüv piAuy xÜxAD TEpLOTAv- 
ruv, &ç Émvev, « Op pobetole » ere « ph 
mor yévnrar yahenrdç Ô TiunTAGÇ ÔTL bdwp Tive. » 
/ s d” , , y » = 
Boxwvio dravrious dyovTe Leû Éœuroÿ 
rpeïç auopporéras Guyarépas dvepbéyéx ro 
« Doibou rot” ox émvros ÉcmetpEv TÉxVa 6 ». 


Amyot : « C’est une partie de 
bon orateur, » Il y a dans le 
secend livre du De Oratore de 
Cicéron un long déveluppement 
sur l'esprit et son emploi dans 
lartoratoire, Cela commence au 
chap. riv ($ 216), par les mots : 
« Suavis autem est et vehemen- 
ter sæpe utilis jocus et face- 
tiæ. » Lisez surtout à partie du 
ch. Lv (S 236) : « Est plane 


monde pour faire rire les as- 
sistans, » traduit Amyot. — Ofc 
Étuye, ceux que cela se trouve. 
— Cicéron dit lui-même dans 
une lettre à Pætus (44 famil., 
IX, xvi, 3): « Effugere au- 
tem si velim nonnullorum acute 
aut facete dictorum famam, 
Jama ingenii mihi esset abji- 
cienda : quod si possem, non 
recusaren, » 


oratoris movere risum, vel quod 
ipsa hilaritas bensvolentiam 
conciliat ei per quem excitata 
est, vel quod admirantur omnes 
acumnen, uno sæpe in verbo po- 
situm, » etc. 

4. Ce membre de phrase en- 
er vo... yehofou est le sujet 
de ouviye. « Mais d’en piv- 
Juer indifféremment. tout le 


2. En latin M. Aquilium. 
3. "Adpaotov. « Adraste, 


roi d'Argos, avait marié ses 
deux filles a Tydée eta Polynice, 
tous deux hanuis de leur pa- 
trie, » 


4. Tv tuntexnv apynv, la 


censure, 


6. En \atn , Vacontus. 
® 0] DEN *« 
6, Ce vers. dre on ue sue 8 
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Mz:x JE Teri Jaures 0x EE See 
“En ÉvE:, 222722 9€ TE GOVE xai UEYAAT YA 
LATL RE05 TV TTAILTON EST LYVÉVTOS, Q AI À 
UXÇETE® D EÏTE Q KA MTUS El ÉGTL TV AVATI 
VI LITU I À . » 

Eze 9e Dasros à ua, où povapyriee 
Ey “POUT LA: TOII50s ET favécp TROYPÉTNE 
Êv daveints JeviLevos zut TOÂÀZ Ts OÙGiXS Ôtaot 
Gasas ATAGTUN T20ÉY0 CE TAUTAY En Ua 
adTO Try ropagist GsÉTREUN D TRY TATPÉA. 


CHAPITRE XXVIII. 


Ex Ôè toirey éyivero roXkoïs émayÜnç* xai 
(LETA Kw iou cuvésrnouv Êr’ «drôv dpyAv Tou 
ray kaGôvres. "Hv KAGdOS vhp edyevhs” > | 
nhuxix véos, T& JÈ poovipatt Bpaodç kai 0 
Oùros, ép@v ounrixs rñs Kailcæpos Vuvaxds, 


quel auteur, semble bien faire | clame sa liberté, Le mot 
allusion au roi de ‘Thèbes | Cicéron était, comme on v 
luîus, Dolfou oÙx éwvtoce, | à double entente, 
« contre l'oracle rendu pur 2. Ilpoyozz, et en 1 
Apollou. » proscriptio veulent dire pro] 
t. Le sens premier etordi- | ment « publication par : 
naire du verhe œvagtwvetv est | che ». La proscriptio de Fi 
« dire ou lite à haute et intel- | tus, c'était simplement l 
lisible vois, » Le même mot | chage de la vente de ses hic 
s'employait dans l expression ou sait ce que fut la prascri, 
courante : "he rs ixv NN LFVE de son père. 
ea parlint d'un es'aver ré 3. Vog. D. nue &, 


KIKEPON, 197 


ThY oixiay abroD mapetonAle xpÜpa, Atbav ÉcbtTa 
Kai oxevñv baArpiac” Eduov* Yap v Tr Kaicapos 
oixix TAv Anoppnrov Ékeivnv xai Gbéarov dvdpdio 
Quoiæv ai yuvaixes, xai rapñiv dvhp oùdeis” &AAX 
pepaxiov v ÊTe xai LATE Vevewy À KAGÔL0s 
anus Anoeodar diaddc mpôc TAv Ilourniav LETà 
Tv Vevarxdv. ‘Ms Ô  eion)de vuxrèe eis oixtav 
4 > _/, D \ s 2, « , 
eyaANv, ATOpEr TOY OL00WV * XAL TAXVULEVOY 
2 A 4) un \ , Ù ue / 
abTov toobox Gepamauvis Adpnias, Tüs Kaicapos 
penrpds, frncev dvoux. PhéyÉxcar d’avayxachévros 
abroD xai priouvros äxédouboy Tloumnias Unreiv 
7AGpay roÿvopa, GUVETOX Tv poviy où uvatxôs 
OÙGAV, dVÉXpAYE AL GUVEXGAEL TAG vuvaixas. AL 
d” émoxheicaca tas Büpas xai mévra duepeuvoevas 
AauGvoucr Tv KAGDLOY is oxnua mardicuns, 7 
cuveiof le, LATATEQEUYOTE. Toù dè mpéyuatos 
mepuéorou yevouévou, Kaïoap rôTe Tav Ilournixv 
dpñre, ai Oixnv Tis Toy Onuipyuv doebeixc 
éyeébaro 75 KAwdiw?. 


4, Sur cette cérémonie an- | semble pas être ici bien au cou- 
nuelle enl’houneur de la Bonne | rant de ce qui se passa. Clo- 
Déesse, voy. le chapitre xrx. | dius fut déféré par un sénutus- 

2. *Hxéper +tüv Gt6ôwv, | consulte à un tribunal — qui 
comme s'il y avait Êv anoplx d’ailleurs, Pacquitita —: son 
nv tov G60wv, il ne savait pas principal” accusateur fut, non 
où aller. pas l’un des tribuns, mais 

3. Sur ce passage, voyezcien | L. Lentulus Crus (cf. Cicéron, 
tête l'Avis relatif à la constitu= | De haruspicum responso, an, 
ion du texte, Plutirque ne S 37). 
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CHAPITRE XXIX. 


Kixépov 0” %v uv abroÿ pihoç!, kat : 
KaTiAVAV TPATTOULÉVEV ÉXÉYPNTO TPO 
GUVEPYS Lai qUAAXL TOÙ GOUETOS" icupe 
de mpèç Fù ÉyaAnua TS pNÔÈ Veyovévar xe 
voy Tôv ypôvov év ‘Pôun, À)” év tot To 
Jwpious JiarpiGeiv, xaTepaprÜpnoev &ç* d 
ve mpèç adrèv olxade ra duetheyLÉVOU Tep 
ômep nv dAndés. Où pv éd dxer LLaprupe ty Ô 
duùX Tv aAfberav, GX\X Tpôç TAV &ÜTOÙ 
Tepevtiay érokoyoumevog*. "Hv Vàp ati 
KG toy anéy beuc OX Thy 0 EXDAY TA 
KAwdiav, &ç T5 Kixépuve Boulouévnv® yc 
xat Toùro 1% TUAROU Tuvds Tapavrivou® 1 


4. Dihoc est peut-être beau- 
coup dire, bien que rien n’em- 
pêche qu’il sit pu exister entre 
Cicéron et Clodius une liaison 
passagère, Quant à ce qui vient 
ensuite (x tov mept Karil- 
vav xTÀ.), ce n’est guère d’ac- 
cord avec le témoignage de Ci- 
céron lui-même, qui — mais 
dans la suite seulement, il est 
vrai — traita à plusieurs repri- 
ses Clodius de partisan et d’in- 
time de Catilina (Pro Milone, 
44 et 21; De harusp. resp., 31. 

2, "Toyvprénpévou(red Kikw- 


roy). — Katepaprôpnoes (à 


Kixépwv). — ’Agry 
Kàawôtou). 

3. Sur cette co 
voy. la note 4 de la 
la note 3 de la page 

4. Amyot : « Mai 
il semble que Cicéro 
soit pas tant pour 
de la verité, que pot 
fierenvers sa femme 

5. ‘Qc Bourouevi 
celle-ci voulait, 

6. Tuxkou Te 
C’est peut-être de ce 
parle Ciceron dans 

1x et 2% du Nine ? 
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Gauv, 05 ÉTAipos LEV AV Xai ouvrbnç Év Toïs LOT 
Kixépwvog, dei Ôë Rpùç Tav KAWDEXV DOuTOV XL 
Geparebwv Éÿyds oixodouv drobiav T7 Tepevrix rap- 
éoye. XaXerh ÔÈ rôv Tpémoy oÙcæ xai Toù Kixé- 
pwvos doyouox, mapébuvs T6 KAwdto cuver10écôœe 
XAL XATAUANTUPROAL. 

| KATELUpTUPOUV dë roù KAmdtou moAdot TO xx- 
Av xaalüv dvdoGv émiopxiaç, Bad roupyixce, XV 
dexaouoës, phopts yuvaixdiv. OÙ av dAÂX TÔTE 
Tob Jipou pds Toïs xaTapmaprupoüvrags adroÿ xai 
GuveoTüTas dvrinmparrouévou, pobnlévres où dixx- 
GTAL ŒUAAXAV TEQLEUTAGAYTO”", xai tas JéArous* oi 
mAEÏOTOL GUYLEFULÉVOLS TOÎG VOALULAGLV AVE YXAY* 
(TES dù mheioves ÉdoËa où dmoÂVOVTES yevéotar”. 


cus. — Sur l'absence du zomen 
gentilicium, voy. la note 3 de 
la page 100. 

4. « Le tribunal du préteur, 
au milieu du. Forum, à ciel ou- 
vert, entouré d’un petit mur à 
bauteur d'appui, était exposé à 
toutes les vivlences d’une foule 
ameutée, » 

2. À Rome, les juges, au cri- 
minel, votaient en écrivant sur 
une petite tablette enduite de 
cire (d£Atoc), soit la lettre À — 
absolvo, soit lu lettre C— con- 
demno, soit les deux lettres N, 
L. — non liquet, et jetant cette 
tablette dans l’urne. 

3. Plutarque rapporte le mè- 


me fait, au chap. x de la Wie 
de César, dans les termes sui- 
vants : ’AnmopeUyez Ô’ oÙv vd 
ÉyxAnua Tüv TheloTwv Ütxx- 
OTOY UYXEYULÉVOL TOÏ YPAU 
Act Tüç YVWLAG ATOÏO TOY, 
ÊTWG LATE TAPAXIVÈUVES TWO 
Év rot; nokdoïç xatadnptot- 
LEvOt LATE anoÀUOAVTES &Ë0- 
Enowor Taupà Toïs aprovois. 
Étant donnée la façon de voter 
des juges romains, expliquée 
dans la note précédente, et 
dont Plutarque ne semble pas 
s'être rendu compte, les mots 
GéAtouç (ou yvwuxe) auvre- 
ouévous toits vous = 


« ès tablettes où NZ esenñnirent 


PLUTARQUE, VIE DE CICÉRON. 8 
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Kai ris ÉXÉYOn ai Dexacuos dueXetv - : 
Kathos aravriozc toic duxaotaic « ‘Yu 
os LANG btp dopahketas nrrouoûe ra 
poboumevor pr ris UV ApÉANTAL TÔ &p 
Kixépov dé, où KAwdiou moùç abrè 
Tu aprupüy oùx ÉGYE TIOTLV Wap TO : 
« AAA pot uv » elmey «oi TÉVTE xai 
duxaoTüv Émioreusav' Tocoürot yép co 
/ \ ? e u , 2 7 
pioavro. Zot d” oi Tpuxovræ oùx Étiat 


leurs sentences, les lettres en la 
plus part estoient toutes con- 
fuses, » comme traduit Amyot) 
ne correspondent à rien de 
réel. Plutarque aura sans doute 
mal compris le texte latin au- 
quel il emprunte le récit de 
laffaire. Les juges auxquels la 
raison qu’il donne dans le pas- 
sage cité de la Pie de César 
(6xwç unte xTA.) a dicté leur 
sentence, ont dû voter N. L.; 
on ne voit pas pourquoi un ju- 
ge qui, s’il ne veut ni cendam- 
ner ni absoudre, n’a qu'a voter 
N. L., tracerait des lettres con- 
fuses, susceptibles d’être inter. 
prétées soit dans le sens de la 
condamnation, soit dans celui 
de l’absolution, Cicéron, dans 
le passage qui va être cité à la 
note suivante, ne parle que de 
ceut qui votèrent À ou C. 


1, Cicéron ( Ad Attic., Y, 


XV, 6), après avoir dit un mot 


de la corruption , 
Clodius, continue 
mo discessu bon 
foro servorum, À 
ita fortes tamer 
sunmo proposito 
perire maluerint , 
omnia; XXI }/ 
fames magis qua. 
moveret: quorum : 
vidisset quendam 
atouts n'est pas 
dit chez Plutarqu 
tit Tov Otxoaon 
« vos, inquit, præ 
« bis postulabat. 
« numini vobis @ 
« mebatis? » 

2. Cette scène 
plein Sénat. La 
rapporte ici Pluta 
suite de cinq ou si 
moins tlatsante, q 
congnees dans ‘ 


devs qui ent 
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5 / , OO V , 1 
yae Tpôrepoy dméhuouv  ÉAabov rù dpybprov'. » 
O pévrou Kaïoap où xarepaprüpnos xAnbels 
ii rôv KAGOov, 000” Éqn moryeiav xxTeyvwxÉva" 
Eñic Yuvarxds, dperxévœr Ô abrav Ort Toy Kat- 
patpos ae YéLLoY où rpdbeus aicypäs (LÔvOV, AAX 
cat pruns xabapèv eivar”. 


CHAPITRE XXX. 


Ataquyüv dè Tv xivduvov 6 KAGd 0, xai dn- 

e V à oh # Ce / 5 , np? 

papy os aipebeis , E0ÛÙ etyero Toù Kixépwvos”, ravb 
non rpéyuara xai mavras AvÜpôrous cuvéywv 
rai rTapérrov êm” adrôv. Tév re yap Jiuov rer 
gæro vôuors pihavlpémots, xai Tüv bTéruv Éxæ- 
répo peydhas émapyias édnpiouro", Tleicwve pëv 


4. Voici le texte latin : 
«-Juranti, inquit, tibi non cre- 
dderunt, — Mihi vero, in- 
porn, XXXY judices credide- 
rat ; XXXT, quoniam numnmos 
amis acceperunt, tibi nihil cre- 
diderunt. » CREDIDERUNT —, 
Hs Pont cru, et : ils t'ont fait 
erédit. Il y avait là en latin un 
jeu de mots qui n'a pas été 
rendu ches Plutarque. 

- 3. C'est-èdire ;: « Qu'il ne 
agnoit pas sa femme pour adul- 
we. » (Amyot). 

3. Cf, Vie de César, ch. x: 
æ Où Katoap knexéuÿgaro 
mdr sb rhv Ilouanixv, uap- 


rdc Où nodç Tnv Glunv xAnBelc 
oÛOÈv Épn Tüv Àcyouévov xa- 
ra Kawôtou yivwoxerv. ‘Qc 
Sè rod À6you mapaddéou pa- 
VÉVTOG 6 XATAYOPOS NPUTNGE 
« Ilüc oùv anenéubo vhv 
vuvaixa ; » « "Or, Épn, Tv 
éunv nElouv unôè Ürovon67- 
vo. » 

&. Pour l’année 68 av. J.-C, 

5. Ekyero vo0 Kixépuwvosc, 
s’occupa de Cicéron, Amyot : 
« se meit incontinent (e00uc) à 
persecuter Ciceron. » 

6. ’Ebnolaute, et va 


par le peuple {voy. \e note 


de la page 144). 
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Maxedoviav, F'abiviw Ôë Supiav, ToAdods Ôt 2e 
roy drdpoy ouvétaccev sis TÔ TOAGTEUUX, Kai d0ù 
Aous briouévous mepi abrv elye. Tv dE rom 
duvapévovy TôTe Toiëv avOpüv, Kpdooou pv an 
xcus Kixépuvt moXeuoüvros, Iloutriou 8è 0 

pévou Tps auypotépous, Kaicapog dÈ pré XOvTOS & 
Pahatiav ébtévar [LET OTpATEULATOG, DR TT 
broddç ! 6 Kixépuv, xaimep oùx Ovra pihov, al 
Oro roy êx rüy meoi Karikivav, AËlooe" rpscberi 
at cuorpatebav. AsÉauévou Où toù Kaicapor, 
KAGO to, dpüv éxpebyovra Tav Onpapyiov abrod 
rôv Kixépuva mpocemoteiro cupéaTixe Éyeiv, x 
2h Tepevria Tv meicrny aitiav dvarubeis, éxsin 
Ôù pepynpévos Émueixds del at. Adyous ebvéuom 
évdi dos, &ç av ri où puoüv oùdè ya ketaiwn 
GAN ÉyraRdvy uérpix xai QUAXÉ, Tavréran 
adtoù Tov boy avixev, Gor dmeumeiv Tÿ Ka 
cap Tav moscbeiav xai mÉAY Éyecôar This modureiz: 
Ep° © Tapobuvbe Ô Kaïoæp Tov re KG L0v Et 
puces xai Ilourriioy amécrpede xOL1ÔF +où Kui 


povos, abTôs Te xareuapripnoev * v TS due p 
| 
"4, Yno robtovy Ÿnroôÿe, | aurait voulu entraîner Cicer 
« Ciceron se jetta soulz l'aile | dans sa politique personnelle 


de celuy-la. » (Amyot.) 8. Qc vtt — wc xosol: 
2, ’Ilfiwos. Cicéron lui- | y ac. 
même écrit à Atticus (IL, xvru, 4. Katepapripnoev, eo 


3): « À Cæsare valde liberaliter | gna contre Cicéron en dise 
invitor im legationem illam, (sous-entendez ces  dernie 
m legatus, » César mots, cenx qui sont en italiqw'/ 
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Soxetv adTS xaAGS A0 vouilus AvOpaé ApiTOUS 
Ævnpñolar Tobs mepi Aévrhov ai Kéôryov'. Aürn 
Yap AV À xarnyopia xx Émi ToûTy Kixépov Évexa- 
Aeïro”. Kivduvebov oùy xai diwxduevos ÉodñTé Te 
pernAaËe xai xôuns avémheoç* mepriov ixéteus 
Tdv duo. Ilavrayoù d'à KRAGOLOS ÉTAVTE xaTX 
ToÙs OTEVOTOUS, AvbpÜTous Étæy Dopioräç xai 
Opacets mepi abrov, où moXAQ pèv yheudbovTes dx2- 
Adotug Eiç TA perabonrv xai Tr cyiux To Kixé- 
pavos, moÂAïOD JÈ TnAG ka Aifotç PaARoVTES 
éviotavro Taiç ixestaus”. 


CHAPITRE XXXL. 


OÙ pav dAXX TS Kixépovr mpüroy pèy SAlyou 


4. Clodius convoqua l’assem- 
blée, non pas au Forum, mais 
au Champ de Mars, hors des 
murs, afn que César qui, déjà 
revètu de lPimperium procon- 
sulaire, ne pouvait plus remettre 
le pied dans Rome sans perdre 
sa charge, assistât à la réunion. 
Après qu'on eût demandé aux 
cousuls leur avis sur la propo- 
sition de loi de Clodius (voy. 
la note suivante), César, inter- 
rogé à son tour, bläma les ac- 
tes illégaux qui avaient été 
commis à l'égard de Lentulus 
et autres, mais ajouta qu'il ue 
conveuait pas de faire mainute- 


nant uue jui qui eût un effet ! 


rétroactif pour atteindre ces il. 
légalités passées (Dion Cassius, 
XxXVINT, 47). 

2. Velleius Paterculus (II, 
45) : « Clodius legem in tri- 
bunatu tulit, Qui civem Ro- 
MANUM IXNDEMNATUM INTERE- 
MISSET, El AQUA ET IGN! INTER- 
DICERETUR ; cujus verbis etsi 
non nominabatur Cicero, ta- 
men solus petebatur. » — À- 
myot : « Car c'estoit (x STn yàp 
nv) l’accusition de Cicéron » (n 
xatnyopia). Notez l'accord de 
aÿtn, qui dunne ici le même 
sens que ToÿTo, avec xarnyoplau 

3. Voy. la note 2 de Lip. 77. 

4, Cicéron (Pia Sestio, 


134 ITAOYTAPXO) 


dev cûuray To Tüv immrixüv FAN ouuart- 
Gas vhv dore, xai Giouupioy obx Elértes 
véov maprxohobBouv xouüvTEs xœi ouvixetedovrg * 
Énevra Thç BouAñs ouveddouons, Gruç mpicauro rw 
Sfuov de ént réveor perabaeïv Ta iériue, mi 
rüv ÜréToy Évavriwbévtev, KAwdiou Où LES 
popouuévou æepi Tù Bouheuripuov, ébédpapuo où 
dAyor Tüv cuyxAnTIxGV xaTappnyvépevor Toù Ji 
rüvag xai Boüvres. ‘Ms d” nv oÙr” olxrog oÙre 74 
aid mods Thv Ouv, SAN Édet Tèv Kixépova qui 
veu À Pix rai odipeo draxpibivar” mpèç Trèv Kli- 
drov, édeiro Iloutntou Bonbeiv, énirndes ixmr 
dbv yeyovéros xai duxtpioovros êx” dypois * rapi 
To AXbavüv*. Kai mpürov èv Émeuÿe Ileiu 
va mhv yaubpèv" dencopevov” Eterra xai aùrè 


xt, 6 27): « Hac mutatione 
vestis fucta, tanto in luctu ci- 
vitatis, omitte quid ille tribu- 
nus, omniumn rerun divinarum 
humanarumque prædo, fecerit, 
qui adesse nobilissimos adole- 
scentes, honestissimos equites 
Romanos, deprecatores salutis 
meæ Jusseril eosque operarum 
suarum gladiis et lapidibus 
objecerit. » 

4, Voy. le passage de Cice- 
ron cité à la note précédente. 

2, "Iôer Geuxsc0rvae, il fal- 
Jait qu'il fût combattu, qu'on 
combattit. 


J. Arxtpifnveac ER YPO, 


#” 


« et se tenoit en une de ss 
maisons aux champs, » 

4. Tè'AX6avév, en latin 4l- 
banum, nom donné, du temps 
de Cicéron, à cette belle cur- 
trée, couverte alors de besur 
vignobles et de maisons de plai 
sance, où s'était élevée jadis 
Albe-l1-Longue. C’est à pes 
près l'emplacement occupé par 
la ville moderne d'Albano, 

5. Ce n’est pas le méme per- 
sonnage que le Pison consul, 
uommé dans le chapitre précé- 
dent et pas bas dans celui-ci, 
Le gendre de Getron wi 

C. Caiyuronws Piw Erogi. 
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dvéGr'. Ilubdpevos d” 6 Iloumrios où bmépLetvey 
pig Guy EXeïv, — d'evà yap adrèv aid elye Tpdç 
rdv dvd pa, meydhoug fyovisuévoy dyGvaç dép «drod 
ai moN AG pds ppiv Éxelve Ÿ TETORTEULÉVOV,. — 
ŒAAX Kaicape abs v Jeouév tpoëdwxe Tac 
gakats pépiras, xai xata Oüpag GARÇ Take Ov 
AnEdIOPATLE TRY ÉVTEUE LV. | 
Oùtw Jù mpodoleis à Kixépov dt” aTod, xai 
Yeyovs Épnpos, émt Tobç Ümérous xaTéquye. Kai 
abivios pv Av yahemrdc dei, Ileiowv dè dLeXy On 
TEAÔTEPOY AÜTÉ) TFAPAUVEV xoTAVEL at bTOYwp HAL 
Tÿ ToÙ KAwOiou ÉÜUn ka Tv erabonnv TV Xat- 
pôiv éveyxeiv xat yevéolar rdv cuTipx Tüç Ta- 
xpidoç Êv ve oTéoeor Lai nauxoïs Ou éxeïvov oÙonc. 
Toraÿtnç JÈ Tuyby dmoxpioswç 6 Kixépwv é6ou- 
Aeseto oùv Tois pro” xat Acxo dos pv Éxékeue 
péverv &ç meptecdmevov, XA AOL Ôë PEUYELV, GG TE Ù 
Toù dou robdoovros adrév, Érav éurAnc0T This 
Ko0 tou paviag xai dmovoixç. Taïr ÉdoËe Kixé- 
pove* xai ro pLèv dyakua Te AËnv&g, Ô Todd LPd- 
voy Éyov émi Tüç oixias Ldpupévov étiua duxpepôv- 
Tuç, sis KamiThtov xouicag avélnxey émrypébus 
« AËnv& ‘Pôuns pÜhaxe* * » moumods dÈ Tapà Tv 


4. L’Albanum est une colline. vaut à disant qu'il serait le 

2. "Exelvo, comme aûtod | plus forc. Vo. la note À den 
quelques mots avant, c'esttou- | juge 60. 
‘ours Pompée. 4. "Atrwva ‘Pour QIX 


3, Q mepresôpevoy équi- | Cictron à Cornbens LA far 
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qiAUY AabGv, mepi méoaç VÜXTAG breËñ)0e ti 
mew, xai me67 dix Asuxaviaç émopebero, M 
Géoôar Zixehiaç BouXduevos. 


CHAPITRE XXXII. 


Nç à" Gv pavepôs AÔn mepeuyés, Éniyæye abri 
qu'y À Yipoy 6 KAGÔ LOG, xai duiypaupua TEOÙ 
Onxev eloyesv Tupds xai DO aTog Tv avdpa* xai pe: 
rapéyeuv orÉyny ÉvTrds piAiwv revraxociov © ’Iræ 
Mag. Toig iv oùv æAdotç ÉXdyiéTog Rv Toù dt 
réyparos roûrou Ados * «idoumévors rdv Kixépova 
Xai Täcav ÉVOeLxVÜLEVOL PLAOPOOCÉVEY TApÉTEUET 
adtôv” Ev d” Irruviw, rôde Th Aeuxaviac!, À: 
Oùbüva vov xahobouwvt, OÙtétos, dvnp ŒXÂG 1! 
roXX Ths Kixépwvos pihias émohekauxèG ka ye 


XII, 26) : « Minerva nostra, 
custos urbis... » Cf., dans ses 
Lois (NU, xvrr, 42) :e Nos, qui 
illam custodem urbis, omnibus 
ereptis nostris rebus ac perditis, 
violari ab impiis passi non su- 
mus, eamque ex nostra domo 
in ipsius patris domum detuli- 
MmuSs, » 

4. Plutarque, Wie de Mar- 
cellus (chap. xxiv) : Ta Gta 
YPauuaTa TüV apybvrwv "EX- 
ANVES LEV OLATAYUATE, 


Pœpaior Ok Edrxra (edieta 


TO0GaYOpEVoUCL. 


2, Etpyev ntA. = ei ag 
et igni interdici. 

3. Ilevtaxoctwv.  Cicéros 
(4d Attic., 111,4): « Allate esi 
enimnobis (a Vibone) rogatie à 
pernicie mea, in qua quod cer: 
rectum esse audieramus erti 
ejusmodi, ut mihi ultra qua- 
DRINGENTA liceret esse. » 

4. ’Lidyroroc… A6yoc, «ne 
feirent compte aucun de ceste 
deffense. » (Amyot.) 

5. Non pas en Luesnie, mais 

plus au sud, dons \e Brukram. 
6. « Avijourd' hui sente ‘ 
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pv oÙx édééaro, Tù fwpiov JE xatarypaÿerv * TN y- 
yÉRAeTO‘" Kai Déios Oùepyihios à Tic Zixehine 
orparnyôs, avhp év Tois mdliora Kixépovt xeypn- 
mévog, Éypaev dméyecfar Sixekiaç”. Ep oïç dûv- 


vona, mais selon d’autres, 
Monte Leone. » (Dübner.) 
4, Ce que Plutarque rap- 
porte ici de Vibius convient 
fort bien à Sicca, cet ami de 
Cicéron, dont le nom revient à 
plusieurs reprises dans ses let- 
tres, notamment dans l1 u° et 
la rv° lettre du Ill° livre à 
Atticus : « Jtineris nostri cau- 
sa fuit quod non habebam lo- 
cum ubi pro meo Jure diutius 
esse possem quam in fundo Sic- 
cæ : » cf. la lettre 1x1 (du même 
jour) : « Sed te oro ut ad me 
Vibonem statim venias. » Ci- 
céron espérait encore alors pou- 
voir rester à Vibone. La 1v° let- 
tre du même livre, datée « in 
itiaere inter Vibonem et Brundi- 
siam mense Aprili », et posté- 
rieure de peu aux précédentes, 
commence ainsi : « Miseriæ nos- 
træ potius velim quam incon- 
s'antiæ tribuas,quod a Vibone, 
quo te arcessebamus, subito 
discessimus; allata est enim, 
etc. (cf. la note 3 de la p. 84). 
Illo quum pervenire non liceret, 
slatim ster Brundisiumn versus 
con£uli anfe dien rogationis, 


ne et Sicca, apud quem eram, 
periret. Il y a lieu de penser 
que Vibius et Sicca sont deux 
noms du même personnage, On 
lit ordinairement ici dans les 
éditions de Plutarque: OVi&roc 
Zuxeddç avnp. Le mot Zixedôc 
n’existe pas dans le manuscrit 
de Madrid, et il est effective- 
ment parasite. Îl est possible 
qu’il provienne du nom Sicca 
écrit à la marge de quelque 
exemplaire antique, pour indi- 
quer que le Vibius de Plutar- 
que était le même qui était 
d’ailleurs connu sous cet autre 
nom. — Textovov Érapyoc, 
en latin præ/fectus fabrum. 

2. Karaypaberv, de lui assi- 
guer. 

3. Cicéron (Pro Plancio, 
xL, 6 95-96) : « Sicilium pe- 
tivi animo, quæ et ipsa erat 
mihi sicut domus conjuncta et 
obtinebatur a C. Vergiliv, quo- 
cum meuno vel maxime... quum 
fratris mei collegia tum rei 
publicæ causa sociarat. Vide 
nunc caliginem temporum ilo- 
rum!.….. Prætor ille.... me in 
Sicilium venire nolut. » 
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uiouç Gounoey êmi Bpevréciov', xæxeïlev eis AL 
CH LOV dvÉLE DOpé TEPALOUUEVOS, AYTURVEUGENT 
redayiou 1160 Auépav éralivOpéunoe, el” aûl 
Avon. Aéyerar Ôt x21, KATATREÜGAVTOS Eùç Aug 
o%10v «oToù xai LLÉAAOVTOS arobaiverv, GELGILÔV T4 
This Yhis ai cmacudy due yevésôar TAç Oakacons", 
AP Gv ouvébahov où pavrixot Lh LÔVLOY airÿ 
Thv quyñv Éceclar” peraboXñe Yap eivar Tadr 
orueî. 

IoAküv dè porrévruv &vop@y Dm” ebvoia, xai 
T@v ‘EXAnvidov réktoy diamlouévov dei vais 
mpesbeious mpdç adTOv, Oo fu xai Tepiauro! 
duñye* Ta moAkd, mods Thv ’Irakiav, Gomep di 
duaéputes, dpop@v ka TD PpOVÉUATL WLX pds da 
xat TUmELvOS dTO TAÇ cUUpopAs VEVOVUÇ Xak œuve- 
crakuévos, ds obx dv vi dvdpa maideia cuubebw- 
xôTa vrocatrn mpocedéxnoe. Kairor roXkaxt 
abTog AEtou Tobs pihouc a fhropx xakEV abrév, 
GAÂX pLAGGOPOY * pUALGOPIAY Xp 6 Épyov * Apñode, 
fnropixf à Gpydve ypAoûar modureuduevos ént Tù 

4. Cicéron (Pro Planc., xr, | 111° livre à Atticus témoignent 


7 96 76) : « Tum consilio re- | de l'état d'esprit de Cicéron 
pente mutatoiter a Fibone Brun. | pendant ce temps-là. 


disium terra petere contendi : 4. Arñye D'abord à Thes- 
nam maritimos cursus præclude- | salonique, plus tard à Dyrre- 
bat hiemis magnitudo. » chiunw. 
2, « Cicéron ne parle nulle 5. Souventendu bn {eue 
part de ce prodige, » @. "HO%ON, # 28 VE 


3, Les lettres vrrr à xxt du | yrolession. » Ghumgor 
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tpeius'. AXN % d6bx Jevn Tèv Adyov, Gorep 
Bapiv, émoxAdonr ris duyñc xai Tà Trüv moAGY. 
dvouéphacbar * man Ô1 éuiAav xai ouvébesxv 
vois modurevoyévors, &v pui Ti ed éka qUAXTTÉ- 
pevos obto cuupépnrar rois ÉxTôc", De TÜv Tpx/- 
péToy abTüv, où Tüv émi rois Tpdyuaot mabv 


oupe ne DEE cv ‘ 


CHAPITRE XXXIII. 


O JE Khwdtog éehdous adrov XATÉTONGE [LÈV 
, EN 4 3 , \ A 9 7 & \ 
adrob Ts mabkes, xarémpnoe dE Ty oixiav” ai 
C0 / \ , / , ’ . NN ÿ’ 
T& TOTE VLOY Eheuepixs érpxoddpne TAY 
AXXNY odaiav ÉTUREL XŒ duexcuTTE a” Auéoav”, 
raoëv dvoupsévou ndevds. Ex ÔJÈ roûrou gobepès 
&v Toi dpioroxparixoic, Xxt Tov JA[LOV AVELLÉVOY » 


4. ‘Pnroperñ..…… xpeins, Auvevouévorç), et à leur im- 
« que de l’eloquence il n’en | primer (évouép£xoûaæ), ete. » 
usuit sinon comme d’un util | (Amyot.) 

[outil] necessaire à qui s’entre- 8. Oÿtw.….. Extoc, se com- 


met du gouvernement des af- 
faires, » (Amyot.) Comp. au 
chap. 1 : Goxep 0pyavov Eëns- 
TÜzTo Tov Pnropixdv À6YOv. 

2. ‘IL GOEx Oërvn (Éott)..… 
&ToXAUGAL.,.. KA ÉVOUOPEZX- 
oûa. « L'opinion a grande 
force à efracer le discours de la 
raison, ne plus ne moins qu’une 


porte de telle sorte uvec le 
monde, Toîç £xtôc estici le da- 
tif, non de tà £x76c, mais de of 
ëxtôç. Cf. Vie de Démosthène, 
p. 21, note 2. 

4. Tv otxtxv, Sa maison à 
Rome, sur le Palatin. 

5, Ka’ NHÉpaY, tous les 
jours. La criée etai à recommen- 


cer tous les jours, vusaque en 
ne trouvait jamais achexeu - NS 
6. « ’AvaruEvos \# PONS 


teinture, des armes de ceulx qui 
s'empescheat du gouvernement 
des affaires publiques (roïc To- 
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els Uopiv moXkñv xai bpuotTrata oœuvepslxopem 
ëreyeiper Tourrto, Tüv Jedtwoxnpévoy abTÿ x 
Thy oroateixy Évix onapattuv'. Ep ols 6 Ilou 
pe ,N Pr 2 >. / Y 8 + 4 
rAlos AOOBRV", EXAXUeV" AUTOS ÉGUTOV TpoËuEm 
TÔv Kixépuva” xai Téky êx meraboxñs Tavroc 
éyévero modtTov xé0o00v abri era rev pile 
Eviorauévou dE vod Khodto, auvédoke Boul 
ne dix pésou rodyux xupobv urÔè Toétre: 
Onpôsuovt, et sh Kixécovt xé0000$ Yévouro®. 
…. d: A , e , 7 4 … l 
Tüv 0ë mept AËVTAOV UTATEUUVTUVY XL THç TA 
/ ñ Ô éd / + PS | s 
Eu Tp06& fadrsoëons, Gore Fpubiver pv 
ayop& Jnpaoyous, Kéivrov dè rdv Kixépewvog dde) 
pôv Ev roiç vexpote Ds TebvnxdTa xeievov dia 


qui s'était abandonné, laissé 
aller à. » 

1. Toy Gentwxruivwy..…. 
orapattrwy. Amyot: « En pur- 
lant mal de quelques choses 
qu’il avoit ordonnées du temps 
qu’il faisoit la guerre (en A- 
sie). — Arftwxnuéveoy (avec 
redoublement irrégulier Ge-, 
outre l’augment temporel w), 
forme de la décadence. 

. Ep’ of. añoïüv est 
rendu, sans doute justement, 
par Amyot: « Dont tout le 
monde disoit que c'estoit trés 
bien employé » (que c’étuit 


bien fait). 


3. 'Lraxgey.. Mmerimevns 
x72. « Et luy se Llusmoit gran- 


dement suymesme de ce qu 
avoit abandonné Cicéron. 
(Amyot.) 

4. Ilavroïos... meta tüv € 
Àwv, « taschant par tuus moye 
avec ses umis de le faire ra, 
pcler. » (Amyot.) 

5. Joignez unôèv pays 
ônwécrov. Entendez &ix 
gou : qui se présenterait da 
l'intervalle, 

8. Cicéron (Pro Sestio, xxx 
$68):e Omnia senatus rejici 
but, nisi de me primum con 
sules rettulissent. » 

7. « P. Cornelius Leatulo 
Smianther et Q. Cacilins Metr! 

\us Nepus, coumls ès Lan t 
de \ome, 51 au. 4.0. » 
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Oetv!, Ô ve duos fpyero roérecbar Th YOU, 
xt TE nLLAPY OV “Avtog Milwy TpÜTOg ÉTOALAGE 
œôv KAGDLov ais dixnv bndyetv Bixiwv*, xat TTop- 
Tniw ToAÀI cuvRAGOY Êx Te Toù d'ipou Xai Toy 
Tépié rôkewv. Méb” by mpoeA0Gv, xai Tov KO Lo v 
» # 8 ? … » Ld CA LS " , U 
dvacteilac® êx The dyopäs, mi ray Yipoy éxder 
\ = \ LA # \ Li 
rods moïirac. Kai Aéyetau undénore mnOèv ëx 
LA e / 9 # \ SN € 
rocabrne époppoouvns Ériudnpisactar rèv diuov. “H 
\ # e # A \ 0 # 
Ôè obyxAnTOs autAAOUÉM TpÔÇ TÔV dApLov grypabev 
émauvrvar Tes mode, Üour Tov Kixépova map 
Tâv quynv Éepdreucav, xai TAv oixiav adT® xai 
tas ÉTAT, àc K}6010ç Ô Lephapxer, TÉheot Ôn LLO= 
ciorc dvacrabñvat*. 
Karer dè Kixépov éxxadexéto® unvi perà 


4. Cette assertion a vrai- 
semblablement pour origine un 


comme le second, dans le sens 
de cadavres. 


contresens commis par Plu- 
tarque (ou tel autre auteur 
grec qu’il suit) en lisant ce 
passage de Cicéron (Pro Ses- 
tio, xxxv, 6 76) : « Quum 
ad fratris salutem a populo 
Romano deprecandam  venis- 
set, pulsus e rostris in comi- 
tio jacuit seque servorum et 
libertorum corporibus obtexit 
pitamque lum suam noctis et 
fugæ præsidio, nonjuris Judicio- 
rumque defendit. Meministis 
tum, judices, corporibus civium 
Tiberin compleri. » l'Iutarque 
aura pris le premier corporibus 


2. Aixnv Bralwv, en latia 
quæstionem de vi, accusation 
de coups et blessures. 

3. Avaotethac, ayant 
chassé. 

4, Cicéron (In Pisonem, xx, 
$52): « Pecunia publica ædifi- 
candum domum censuerunt. » 

5. Cicéron s'était enfui de 
Rome à la fin de mars 568. Le 
décret qui le rappela est du 4 
août 67, Cela fait done seize 
mois pleins jusqu’à ce jour. En 
réalité, Cicéron ne remit le 
pied dans Rome que dvs-sent 
mois après en ètre suti. 


AOL ENSR LS 
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TAY QuyAy * xai TOCHÜTN TA TOÂEL LICE 

vobç dvbpémous mrept rhv éravrnaiv! el} 
Tù Onôëv bTo Toù Kixépwvos Üorepov ëêv 
elvar rhiç aAndeiac. “Eon yap abrov ëmi + 
ray ‘Irækiay pépououy eiç Thv ‘Pépunv eice 
‘Orov xai Kpdococ, éy0pôs &v abré mwpè Ti 
réte npolüeos amivra xai dueAbero, ” 
Toro A2pComLevos, &ç ÉXEYE, Enkwrÿ a 
pOvog OVTL. 


CHAPITRE XXXIV. 


Xo6vov À où mondy dualiTv xai api 
&mroOnpoëvra Tèv KAGdov éThA0e era 
T& Kamruwle, xai Tac Onpapyuxas y + 
ais dvaypapai Tüv Jedipxngévey hoxv, à 
ai diépherpev’. Eyxakobvroc dè mepi Toi 
KAwdtou, toÿ Ôë Kixépovos AéÿovTog, & 
vépus êx Tatpixiov els Onuapyiav Tapédl 


4, Ilep\ my änévinotv, | et de Saturne, sur le 
pour aller à sa rencontre. pitolinus. — Di 
2. Cicéron (Post reditum | (XXXIX, 6 21) dit 
in senatu, xV, $ 39) : « Quum | que Cicéron empor 
me... Italia cuncta pæne suis | les tablettes qui avi 
humeris reportarit.., » son bannissement, e 
3. Les archives de l'État, du | qu'il détruisit toutes 
temps de Cicéron, étaient con- | relatives aux actes 
servées dans un édifice appelé | pendant son tribuna 
Tubularium, qui était bâti der- &.u Codus, © 
rière le temple de la Concorde | \a famille parricier 


KIKEPON. 
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… æÜpuov oùdEv ein Tüv rempæyuévov dr” adrod, Ké- 
Tav fyavéxrnos ai dvreine, Tv mév K' AGO OV oùx 
_ Émouvéiv, GAAX nat duoyepaivoy Tois Terokreu- 
- pévoict, Jeuvèv dE ai Biatov ATApALVUY dvaipeiy 
:. ÿmpioacdat doyérun Kai mpékeuy TOGOÜTEY TAY 
2 pro, év afs eivar * xai Thy éauroÿ rüv mepi 
Lémeov xai BuZdvriov duoixnotvt, Ex pair TpOG- 
_poucey & Kixépuv abté Todoxpououv * sis oùdèv 
dupavès mposAoësav, dAX Gore Ti praoppocévs 

_ Xpñoûar mpès AA AROUS ALaupôTepov. 


di, s'était fait adopter par le 
= Bébéien P. Fonteius en vertu 
. Ême Lex curiata votée sur 
.laproposition de César : de 
kiorte, devenu plébéien, il 
pat se faire élire tribun (car le 
tibanat était une magistra- 
teessentiellement plébéienne). 
Gutla légalité de cette adop- 
or. ue contestait Cieéron : 
dh illa adoptione legitime 
Rttas est nihil » (su chap. 
mt, @ 77, du Pro dome sua; 
“aix, $ 54). 

4 Tois nenokteuuévotc, 
lministration de Clodius. 

& Elo à l'infnitif, parce 
Que ee n’est pas Plutarque qui 
& remarquer que ces actes 
sduinistratifs de Caton eussent 


CHAPITRE XXXV. 


. A % | 
-  Mer& vaïra KAdd1ov mév anoxrivuor Mi- 


été ainsi compris dans l’annula- 
tion, mais parce que Caton lui- 
même J’avait dit dans son dis- 
cours un Sénat : Ev œic (Épn) 
etvar xt}. 

3. En vertu d’une loi pro- 
posée par Clodius, Caton, alors 
questeur, était parti cum Jure 
prætorio pour arranger plusieurs 
affaires en Orient. Effective- 
ment, il avait fait vendre aux 
enchères les biens du roi de 
Chypre Ptolémée, et rapporté à 
Rome, dit-on, près de 33 mil- 
liuns de notre monnaie, pro- 
duit de cette opération; et, à 
Byzance, il avait rétabli dans 
leur patrie les citoyens bannis 
a la suite de diwordes &wdes. 

4, "Eu vorov…. moberoqov 


ral 
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xai Ouoxôpevos oévou, Kixépova 
caro cuviyosov. ‘H 0e Bou, pobrbets 
duvebayros vo pès évOd= ou xœt bupros:doû 
Aovos, Tapayñ JÉvaTar ar Thv Jixnv’, 
Hourrio vairnv Te xai Tac GA MX Xp 
Cedcar, mapéyovra® 5 môder xai Toic dt 
dspaherav. ’Exeivou dè Tv &yooäv Ête v 
Tüv axpov orpariora ÉumeprazbvTos" 
Toy Kixécuva deicas i°, pds Tav Obiv d 
TapayÜeis, yeipoy dywviontat, ouvéreu 
xoptofévrx Tps Tav dyopav GUY Er euv 


uv! :° 


GUVÉAOwGLY où pur xai TAnpüTar Tù 


pLov. 


O 9” où pôvov hv, 5 Éouxev, Ev 62 


Gtv, il en résulta un froisse- 
ment entre Cicéron et Caton, 

1. En janvier 52. 

2. Ilupeotnouto. Littérale- 
ment, placa à côté de soi; prit 
pour. 

3, « KivOuvetw se dit sou- 
vent des accusés que lon 
juge.» 

4, Kat ny Glxnv, pen- 
dant le procès. 

56. Pour cette année 62, 
Pompée avait été élu consul 
sans collègue. 

6. Ilapéçoyta, à l’accusatif, 
bien qu'il s'agisse de Pompée 
qui figure duns la phrase au 


datif : Iourntw. 
les Grecs disaient 
indifféremment : 
rot pihouc efvæ, € 
avrots plaoë elvo 
7. Pompce fit 
des troupes les col 
pitole et du Palat 
mandaient le For 
conius (argument « 
nienne, $ 29): « 
foroet circa omnes 
Pompeius disposuit 
8. Tov Kixép 
un... Ocarapaybel 
pour dire : craipn 
céron treublé, etc. 
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Ghg, AAA ka T$ Aéyew era pobou mpocder!, ai 
pô av Émauouro® marAdevos xai ThÉLEV, ÉTi 
RO ÀGY déve, axpv To Adyou xai XATÉOTAGU 
Aabévroç*. Auxivio dE Moupnva* gebyovre dixnv 
üro Käétovos Bonbüiv, xai prhorimoëmevos ‘Oprhv- 
_erov Ünepbaeïv ebnuepionvræ, Lépos oO èv éveraÿ- 
caro ris vuxrdç, G0o0”, dm Toù ocpddpx ppovricar 
xai duxypurvioar xaxwbeis, Évdéeo repos abToÿ pa- 
vivar”. 

Tôre À’ oùv mi Tv Toù MiÂwyos dixnv Éx To 
popeiou mpos]0bv Lai bexcéuevos rdv Ilouiiov dvo 
xabeomevov Gonep év otparonéde, xai xÜXAP Tà 
ôna rept\duTovTa Try dopé, cuve Üûn Xat [LO= 


4. C'est ce qu’avoue Cicéron 
lui-même : « Ad responden- 
dum surrexi : qua cura, di 
émmortales! qua sollicitudine 
animil quo timore! Semper 
equidem magno cum motu inci- 
pio dicere (aa chap. xvcu, Ç 54 
du Pro Cluentio); de même 
(Divinatio in Cæcilium ,; xt, 
S 41): Quum illius diei mihi 
venit in mentem, quo die citato 
reo mihi dicendum sit, non so- 
dum commoveor animo, sed 
etiam toto corpore perhor- 
resco., » 

2. L’aoriste avec &v s’em- 
ploie pour exprimer qu’une ac- 
tion a été, le cas se représen- 
tunt, maintes fois répétée. (On 
se sert de l’avriste sans &v pour 


marquer l’habitude dans le pré- 
sent.) 

3. Voici uue paraphrase de 
cette proposition : Kat pôle 
&v énatouto Toù raAuoD xa 
toù rpémou, Üte 6 A6 vos Ékap- 
Gavev axpnv xai xaTaoTaOL, 
TOUTÉOTI KATX TA MÉGE TOC 
A6you pépn, ÔTE TpoxEywpn- 
xc nv 6 À6Yoc and Thc ap 
Xñç. Ainsi: il lui arrivait de 
ne cesser de trembler, dans 
bien des procès (ért ro1&v 
&ywvov), que lorsqu'il était 
parvenu au cœur de son dis- 
cours. 

4.Voyez la note 4 de la 

ge 90. 

5. Se trouvant las d’avoir 
trop pensé et mal dormi, il La- 


PLUTARQUP, VIE DE CICÉRON. \Q 
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Auç évipéuro voù Adyou, pad aryépuevo 
Ma Tv quviv émeydpevo!, adrod rc 
eblupaiss rai ddeûs mapiorapévou 7% 
xdpenv pébat vai peraGaeïv écbñira par 
cavroç”* Gmep oùx Hxuore Joxet auve 
yevéodar rüç xaradixnç*. AN 8 ye K 
radra pihéraipos WAXdov ñ Jerxdç EdOË: 


CHAPITRE XXXVI. 


Tivetar dè xai rüv lepéuv, oùç aüyou 
païot xahobouv, dvri Kpdooo rod véou, 
Év Iéplots aùroÿ rekesrhv. Elra xAfoo : 
énapyiv Kilxiav xx crparèv érAuTüv 
Bioyidiuv, irréuv Jù yiXluv éaxogiwv 
mpocraÜèv adri* xai rx mepi Karmadc 
Éaphévn r& Baotdet pÜaa xai meubivix - 
Taÿra dh maptorioaro rai cuvipuocev 
rat ce jour-là rester au-dessous | Pro Milone que p 
de lui-même. et qui nous a été 


4. Mème expression duns la | une œuvre comp 
Vie de Brutus (chap. xv): | après le procès. 


PH re yp6x perabodhy dxäu- | 4 'AXN 8 ye 
ave, aa my quvnvénéognro | rabra pihétarpog 
savrémaow (n LLopxix). flexion est assez 


3. Voy. la note 2 de la page | récit qui précède 
28. — Merañadsiy reçoit ici a latin : 4 
le même sens que à XX Tpcorayti 
Etv (voy. la note 2 de la absolu, 
Page 402). 

8. On sait que le plaidoyer | tions de. 
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œveu Toképou, roi Te Kikixas 6péiv mpèç' Tù [lxp- 
Ouxdv mruïoux ‘Pouaiwv xai Tov év Zvpia veuwre- 
proudv émnpLévous, xarexpéüvev Auépos dpyov. Kai 
dépa uv oùde Tüv Paorkémy duddvrwv ÉXxbe, 
deirvov DE rod Tapy LXOÙS avñrev** avc Où Tode 
Aapisvrac? dvekdubave af” népav ÉcTuiosouv où 
moÂuTeMG, LAN Eleubepioc. ‘H d’ oixix* Oupopèy 
oùx eïyev, 000” adrèç Son xaraxelevos bT” où- 
devds, XX Ewbev écrèç À TEPUTATOY TEÔ TOÙ dw- 
ætiou, Talc domalopévouc é0eErodro. Aéyerat Oë 
rite babdou aixicacbai viva pit’ écbita Trepr- 
cyica pire Phacpnuiav dr” dpyñiç n Énpixy wo0o- 
Gaheïy Let” Uépewc. ’Aveuphv dè méuproXla Tüv 
SnpLociwy XEXÂEULÉVE, TÉÇ TE MONEL..... EUTOPOUS 
ércoinoe, ka Tods dmorivoyras obdÈv mAËOY ToUTOU 
malovras émirimous Duephaabe Ÿ. 

“Hbauro dE xai moképou, Anoras Tüv mepi Tèv 


4. Ilpôç, à la suite de, en 
raison de, — To Ilapüexdv 
araiowa, c'est le désastre de 
Crassus dansle pays des Parthes. 

3. Amyot : « Etil ne receut 
jamais present quelconque que 
lon luy envoyast, non pas des 
princes ny des roys mesmes, et s 
deschargea (ävnxev —àpñxe) 
ceulx de sa province des ban- 
quets et festins qu'ilz avoient 
accoustumé de faire aux autres 
gouverneurs avant luy. » 


3. Xaptévrac. Les personnes 
de « la société», celles qui ne 
sont pas du commun, Cf. Vie 
de Démosthène, p. 32, note3, 

4. Cicéron écrit à Atticus 
(VI, 11, 6) : « Cetera jurisdictio 
nec imperita et clemens cum 
admirabili facilitate; aditus 
antem ad me minime provin- 
cues : nihil per cubicularium ; 
ante lucem inambulabam domi, 
ut olim candidatus. » 

6, Cicérun à Attens Qi, ss, 
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AUAVOY OÙLOUVTOV Tpebapevoc* Ep’ D kai adro- 
xpdtup! DT Tüv orpariwTüv avnyopeüün. Kaïiw 
| = €! 2 ÿ / Ô / 3% , 
8ë roù firopos” dsouévou mapddAe abTé Tpôs Tia 
béav eis ‘Pounv ëx Kilxias dmocretha, xale 
#4 > dæ! CS / / K 2 
mioduevos émi rois merpaypévois ypéper Tpès œirin 
% 4 / A U 
oùx etat mapOahers ëv Kilixiæ * Tepeuyévar var tk 
Kapiav GyavaxToücaç, ÔTL LÔvar TOXELOÜVTA, 
TAVTOV ElpAVNY ÉOVTEY ?. 
Hkéov d dro This étapyiaç, Toro pLëv ‘Pode 
, a ” ? 0 2 ÿ / # , 
mepocécye, roro À Aûñivaic évorérpudev dopevo, 


6) : « Mira erantin civitatibus 
ipsorum furta Græcorum, quæ 
magistratus sui feccrant. Quæ- 
sivi ipse de is qui annis de- 
cem proximis magistratum 
gesserant ; aperte fatebantur : 
itaque sine ullu ignominiu suis 
humeris pecunias populis rettu- 
lerunt. » — Dans la phrase de 
Plutarque, il semble bien que 
plusieurs mots sont tombés : 
« Quum invenisset multos pe- 
culatus per provinciam factos, 
quum <iis quæ surrepta erant } 
urbes ditavit, tuin is qui abla- 
ta redderent, nullo præterea 
supplicio aflectis, integram fa- 
mam Conservavit, » (Traduc- 
tion Hutten.) 

4. Aÿtoxpätwp, en latin 
« zmperator ». 

2. M. Cælius Rufus, jeune 


ami de Ciréron, et lui aussi 


grand orateur. M. Boissier lai 
a consacré un chapitre entier 
(Cælius: la ieunesse romaine 
au temps de César) dans le li- 
vre de Cicéron et ses amis. 

3. Voyez la onzième lettre 
du deuxième livre de Cicéron 
ad Familiares, datée et adres- 
sée ainsi: « Scr. ën provincia 
pridie Nonas Apriles a. U.C. 
704. M. CICERO IMP. 8. D. M. 
CÆLIO ÆDILI CUR. », dont voici 
le passage traduit par Plutar- 
que : « De pantheris, per eos 
qui venari solent agitur men- 
datu meo diligenter ; sed mira 
paucitas est, et eus quæ sunt 
valde aiunt queri, quod nihil 
cuiquam insidiarum in mea 
provincia, nisi sibi, fat : ite- 
que constituisse dicuntwr in 
Cariam ex nostra provincia de- 
cedere, » 
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mOdw Tüv rékat Giarpov. ’Avdpdor de tot rpt- 
toi ard Tatdelxe GUyyEvOUEVOs, ka Ta Te qi- 
Aou ai ouvnideus domaoimevos, kai TX ToÉTOVTE | 
Oauuaoteis drd Tic “EXdd oc, ete “Pounv ÉTavià- 
Gsv 4, AÔn ré pay ATEN donep Ürd pheyuovis 
dpiorauévey éri rov ÉLPÜALOY TÉkEOV *. 


CHAPITRE XXXVII. 


Ev pèv obv T3 BouAt mprhouévev* ar pis 
Éov, Hdtov àv Épn Tapaxokouboat Kaicapt Oprap- 
Gebovre oupédoswv yevouévov" (dia OÈ cuvebaÿ- 
Aevde moXXX pv Kaicapr pdpuv, moAAX d’ xiTo! 


1. Ta rpérovre. « Expres- 
sion adverbiale : comme il con- 
venait, comme il le méritait. » 

2. Et ‘Pounv éxxvn)0ev, 
le 4 janvier 49, 

3. Cicéron (4d familiar., 
XVI, x, 2): « Sed incidi in 
ipsam flammam civilis discor- 
diæ vel potius belli, cui cum 
cuperem mederi, »cte.Plutarque 
semble avoir compris fammam 
comme s’il y avait éinflamma- 
tionem , une tumeur. Corai, 
qui fut à la fois heliéniste et 
médecin, explique en ces ter- 
mes la métaphore iei employée: 
H 8è perapopàa and Thç ia 
toux TÉyvnc* xaû” NV Tà 
pheyuñvavra uépn aplota- 


vat, TOUTÉGTLV aveyelperar 
Thç ÉTpAVE RE ToŸ GUHLATOG, 
Aa OYXOUG ToLEi ToÙG XAAOU- 
uévouc Ô1ù ToÙtTo amo at 
LaTa. 

4. Wupiouévwy, sous-en- 
tendu T@v Boukeutov, dont 
l'idée est éveillée par év Th 
Bouañ. 

5, Duuédoewv yevopévev. 
Anmyot : « Que plus vouluntiers 
il suivroit le chariot trium- 
phant de Cæsar, y ayant un 
bon accord fait entre eulx, » 
c’est-a-dire entre César et Pom 
pée. 

6. AÜtod, c’est-à-dire en lui 
parlant à lui-même (puisque 
Pempée, lui, eur à Rome). 
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Noutniou deduevos, rprivev éxÉrepov xai Taper 
puboÿuevos. ‘Nc À Ev évixeora ', xai, Kaioapr 
émespomévou, Ilourrios oùx EpLeuvev, ŒXÂX ueti 
roXüv xai dyalüv dvdpüv Thv ToAv ébékire, 
radrns pév dréheigän The puyic Ô Kixépuv, dos 
Jè Kaicapr mpoctidecr*. Kai dnAdÇ êor ur | 
préun moddla finracdeis x’ upôrepæ xai JuoTa 
oug°. Dpaéper yap Év vaiç ‘Emiorohaïs duenopéiy, 
norépuse ypà Toaméobat,e Ilourniou uèv Evohor 
xai xaAnv Ümobectv Tpôg TO moheueïv Eyovr, 
Kaiocapos À’ ŒuEwvov Tois TpdYUAGT YpwpLévOU xl 
XX OV ÉauTov xai Tobg pihous GULOVTOS, 57 EE 
pv Ôv pÜyn, ph Eye dE mpèç 0v pÜyn'. Tpebariou 
É, TUWÔS TOY Kaicæpos évaipov, yetbaævros TE 
otokiv, ôTt° Kaïoup oierar dev péoTa pi 
adTov Eferdrectort Led” abroÿ xat Tov EAridu 
eTÉqew, ei À’ avadüerar Oux Yhpas, sie TA 


u 4 + Amyot Paraphrase ainsi 3. Aotacac. Cicéron (44 
oc Ônv AVNXETE : « Mais le | famil., VII, 111, 4) : « Que 
ma L estant si incurable qu’iln’y | tempore vidisti profecto me 

avoit plus ordre ne moyen de | quoqueita conturbatum ut non 
Jess pouvoir accorder, y explicarem quid esset optumun 
2. Le “rat est que Cicéron | factu. » 
eme setrouvait pas alors à Ro- 4. "Eye xt. « Ego ver 
am =, Mais en Campanie, région | qguem Jugiam habeo, quem se- 
y æm à lui était échue lorsqu'on | quar non habeo, » (Cicér., 4d 


sr” mit fait, à l'approche de Cé- | Attie., Vi, var, 2.) 
= -mu-,le partage des diverses par- 5. "Oxt, lui disant que. 
——— de l'Italie pour ies défendre 6. "Eterateodar we0' «dt, 


= ntre lui, | se ranger avec lui, 
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Ed Padiieuw xaxet xaËiwevor Aouxixav dev 
éxrodwv auporépous yevowevov, Oxuudons à Kixépuv 
Gr Kaïoap aûrès oùx Éypadev, dmexcivaro mpoç 
dpyhv ç oùdèv avdErov mpéter Tüv memoATEU- 


| _ prévu. Ta puèy oùv év raiç ’Emistodais yeypapuéve 


ŒTotarx ÉgTL'. 
CHAPITRE XXXVIII. 
Toù d Kaisapns sis Ténpiav érépavros*, ebbùxe 
rpôç Iopriiov Émheuce* xai rois LV GAROU Gopé- 


vous Gpôn, Kétov d' aürèv (dix moXX xare- 
uéubaro Tlourniw mpacbépevo* adro* uëv ap 


4. La correspondance de Ci- 
céron avec C. Trebatius Tes- 
ta, le célèbre jurisconsulte, 
remplit le VII* livre des Let- 
tres familières ; mais, telle 
qu’elle nous a été conservée, 
on n’y trouve point ce que dit 
ici Plutarque. On trouve seu- 
lement quelque chose d'appro- 
chant, savoir ce qui suit daus 
la xvne lettre du VII:° livre de 
Cicéron à Atticus : « Trebatius 
quidem scribit se ab illo IX 
Kal. Febr. rogatum esse ut 
scriberet ad me, ut essem ad 
urbem ; nihil ei me gratius fa- 
cere posse..… Rescripsi ad Tre- 
batium (nam ad ipsum Cæsa- 
ren, qui mihi nihil scripsisset, 
nolui), quam illud hoc tempore 


esset difficile, me tamen in 
prædiis meis esse neque delec- 
tum ullun neque negotiumn 
suscepisse, » — D'autre part 
nous avons encore (ad Attic., 
X, vars 8) le texte d’une lettre 
écrite pur César lui-même à 
Cicéron, à la date du 145 des 
calendes de mai, ex itinere, 
lettre dans laquelle il l’engage 
à rester neutre, abesse a civili- 
bus controversiis, comme il 
convient viro bono et quieto et 
bono civi. 

2. ’Anäpavtoç, vers le mi- 
lieu d’avril 49. Cicéron partit 
vers le 10 juin pour la Grèce, 
où se trouvait alors Pompée. 

3. Aür&, à lui-même, lui, 
Caton, ’Exeivav, Cicéron. 


152 ITAOYTAPXOY 


où XANGG Éperv Éyrarakmeiv %v am &pyrç ethen 
thc rodurelas TéEiv, Éxetvov dE YPNTULGTEPOY Ôvra 
ri ratoid u xx Toig LOG, ei LÉVEV 006 Éxeï” Tpù 
rù dmobaivoy npuiero, kart’ oddévE Aoyiopzdy oùd 
&5, avéyenç moképuioy yeyovévar Kaioæpe xai Tocoûre 
ue0éEovræ xuvOuvou dep’ Axeiv. Obror JÈ +où Kw 
pwvog dvécrpepov où Adyor Thv yvounv?, xai Tù péy 
unÔèv adt® yofolar Ilouraiovt. Alrioç À Av aùti 
oùx dpvoûmevos perauékecbaæ", phaupiGov dà % 
TouTriou Thv Tapacxeuhv kat mpôç T4 Boukeber 
Juoyeoaivey ÜToURwG, XXt TOÜ TAPATKÉTTELN 
ai Aéyev del yapiev els ToÙs GULLÉY OU oÙx 4x 
yômevos*, LAN abrès pév tyÉkacTtos Gel TEL  : 
To orparoméde xai oxulpurds", érépous À ra 


4. “Ovr, et plus haut Éyetv, 
répondent à l’imparfait du dis- 
ours direct; d’où le sens de 
« 11 n'es pas été honnète de la 
part de Caton » et « Cicéron 
eût été plus utile. » 

2. "Exet, à Rome. 

3. Construisez tnv yvouny 
to) Ktxépovoc. 

4. Ko vo uéya.…. Ilou- 
mniov. Amyot : « Avec ce que 
Pompeius ne se servoit de luy 
en nulle chose de conse- 
quenre. » 

5. Metauéheoda. Cicéron 
(Ad familiar,, NW, 1x, 2): 
« Cujus me mei facti pænituit, 


zo# an projiler pericu'um 


meum quam propter vitia mul 
quæ 1bi offendi quo veneram 
Nihil boni præter causam. » 
mot suivant delui a êté conser 
chez Macrohe (Saturnales, | 
it, 7) : « Cum ad Pompeir 
venisset, dicentibus sero et 
venisse respondit : Minime se 
veni, nam nikhil hic parat 
video. » 

6. Kat to napaoxwnters 
OÙX GTEYOÔMEVOS. Amyot 
« Et si ne se pouvoit pas te 
de laisser eschapper tousjot 
quelque mot de risée et , 
mocquerie encontre teule : 

son Darty. » 
7. Crieèvon KT Philip 
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Éyoy yékoTa unôèv deopsévots. Bédruiv OE xat Toÿ- 
Tuwy 0Atya Tapatéchat. 

Aopuriou ! roivuy &vôpomov etc TdË uv ÀYELOVLXTY 
dyovros où mokepuxdv xai Aéyovras Ge ÉTueux he TÜv 
TRômov cri xat céppov, « TE oùv » eimev & oùx 
émiTpoTOoy AÜTOY TOL TÉXVOLS QUALOGELS 5 9 

"Etaivobvrevy dé Tivwv Osopaivny Tdv Aéobiov?, 
Ôç AV Év TS orpaToméde TexTOvEY ÉTapyos *, Cç eù 
ÆapaubroætTo ‘Podtous rdv aréhov éroba)dvrusc", 
« “HAixov » eimev « dyafdv éort Tparxdv £yerv 
ÉTApYOV. » 

Kailoagos DE xaroplobvros Tà mAEtoTE xat Tp= 
Rov° TiVa moMoapxobvrog abrobc, AËévrAW pLèv 
simdvre muvhiveodar oruyvobe elvar vob: Kais pos 
péhous, dmexpivaro « Aëyetç abrobs duovoeïv Kai- 
cape; » 

Mapkion DE tuvos Axovroç #5 ’Irakiag vewoti xai 


xvz,$ 39-40) :« Nejocis quidem | sur lui, Cicéron, Pro Archia, 
respondebo quibus me in cas- | x, $ 24). 


tris usum esse dixisti... Quod 3. Textévov Érapyoc. Voy. 
œutem maæstitiam meam reyre- | la fin de la note 4 dela p. 137. 
kendit, idem Jocum, magno 4. « Une tempête avait dé- 
ergumento est me in utroque | truit les navires des Rhodiens, 
faisse moderatum. » envoyés par ordre de Pempée 
4. « L. Domitius Ænobar- | contre César, pour protéger 
bus, que César avait assiégé | Dyrrachium. » 
dans la ville de Corfinium et 5. L. Cornelius Lentulus 
qu'il avait luissé libre après la | Crus, consul de cette anuée. 
prise de cette place. » 6. Où est le Wiauant de en 


2. Théophane de Mytilène, | mot? Wyttenbach eto qu 
historien ami de Pompée (voy., faut lire gvvouc et unvoË: 
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Aéyovros év ‘Poun qiunv Étupateiv &ç Tokop- 
xoïto Ilourrios, « Eir’ iférnhevouc » elmev « iva 
ToTO RIGTEUGNS MT beacapevoss » 

Mer Ôù rnv nrrav', Novviou tv eirôvros êm 
dei yonotas ÉATId AG Éyeiv, ÉTTA Yap derobç dv 1 
otpatomédw Toù Ilourniou AeketpÜar, « Kaki 
dy » Éqn à Taphvetg, et xokotoic ÉTokemoËue. » 

Anbrnvod Jè pavreinis Tioiv ioxupibopévou xai 

éyovros ç Jet mepryevéodar Tlouriov, « Oüxoùv » 
ÉQn « GTPATNYALATL TOUTE YPOLEVO, vÜv érobe- 
Glixapev td oTpatrmedov*. » 


CHAPITRE XXXIX. 


ANR yap yevouÉvas The kaTà Pépoxlov uéyns”, 
Âç où meréoye dt appuoriav, xai Tlourrtou qu- 
yôvros, 6 pèv Kdtev, Xai oTpteuga ouyvèv ëv 
Avpoæy in wai oTOAov Épuwv péyav, éxetvov* Ho 
OTPATNYELV XATA VOUOV Ds T@ TAç drurelas deit- 
part TooÛyovræe. AtwboupLevog JÈ rhv apy nv à Kr- 
képuv xai ÛkwG pelyuv Tù ouorparetectar, rap 


4. “Hitav, la défaite de } Cicéron w’assista pas à la be- 


Pharsale, taille de Pharsale, comme Plu- 
2. Il s’agit sans doute de | turque va le dire, et d'autre 

quelque défaite antérieure, — | part Labienus y périt, 

ou bien ce récit manquerait 3. Le 9 aobt 48. 


d’uuthenticité. Car d’une part A. "EnEbos, Gceton. 
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oO AAev dvarpebñivar*, Tloumniou roù véou” xai 
TOY piAwY pod TN ATOXANOUVTOY XAL TX Eton 
onaoauÉvUV, et un Kérwv évorac® mé dpeikero 
at Oufxey aûTov x ToÙ cTpaTroméd ou. 

Katayeïs d’ ec Boevrécinv évrad0a diérpibe, 
Kaioapa mpoouévev Bpxdüvoyra dix. rüç ëv Aix 

\ N w , / dr \  » / ‘ 
XL TEpt ALVUTTOY agyotas. Emer Ô eic Tapavra 
xaÜwppruopLévos GTA YYÉARETO Kat LL 4] REpiuov ÉXET- 
Pev eiç Bpevréoov, Gpunoe Tpôs woTOv, où Tévu LÈv 
dv Jücehms, aidoievos JÈ moXAGY TapévTev dv- 
dpds Ex0ooù xai xpoaroëvroç Aaubdvew meïpav. OÙ 

DV 3 Lea / , JE À ,  & 

uhv édéncey «dr mpätai ri map” détav À eimeiv*. 
“O yàp Kaîoap, 5 eldev abrèv moXd mpù Tv LXAGV 
émavrüvra, xaré6n® xai fomdourTo kai Ddixkeyd- 
pevos Lôve cuyvüv cradtuv 60ùv mpoñ Ale. 

3 \ , , \ , 

Ex Ôdë roûrou dueréher Tuu@v xai quhappovoi- 
mevos, Gore xai ypébavrs Adÿov éyxéuiov* Kd- 
Tuvos dvriypépuov Tôv Te Adyoy adroÿ xai Tèv 
lé e / 29 / L / 8 \ 
Biov 6 uékioTa ré Ileprxkéous ÉouxoTæ xat Onpa- 


4. On dirait à peu près de 
même en français : Il ne tint à 
rien qu’il ne périt. 

2. Cn. Pompée, le fils atnëé 
du grand Pompée. 

3. ’Evorac. Voy. la note 6 
de la page 108. 

4. Amyot : « Toutefois il ne 
fut point contrainct (o0x édEn- 
rey ar) de faire ne de 
re chose aucune derogante 


à sa dignité (xxp’ &Elav). » 

5. Koté6n, descendit de 
cheval. 

6. Abyos Eyxwmtoc, éloge. 
AGyos ici, et de même trois 
lignes plus bas, veut dire livre, 
ouvrage. 

7. Tov XAdyov aÿrod, l’élo- 
quence de Cicéron. 


8. *Éouxbra se vrapeorte, 
grammaticalement, à Ton G1SN 
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mévous Erauveiv. ‘O uèv oùv Kixépovos A0x 
/ e de / 3 / , / 
KaTuov, 0 0€ Kaicagog AYTIXATUY Ertyt- 
JexTTaL. 
Aéyetor Ôë xai, Koivrou Avyapiou dixnv qei- 
yovtos, ru Tüv Kaicapos moksuiwy elc éyeyova, 
ai Kikéçovos abt& Bondodvros", eimeiv Tov Kai- 


capa mpôs TOUS pihous” « Ti rxw)Ver dià J pôvn" 
Kixépovos dxoicar RéVOvTOs, ÊTEL ARE YE KÉKEUTA 
rovnpès Gvbpwros® xai mokémuog ; » ’Erei d 
apharevoc Réyeuv à Kixépov bmreppuds Exiver*, xat 
Tpobaivev dre maider Te mouxiloç xai yapirl 
Baupactès à AdVos, moARXG pèv lévar EXPO Éri 
TO TPOGWTOU Tv Kaicapæ, rmdouc D TAC Qu 
TETÉMEVOY TCOTÈs LaTr&dndov eivar* rédoc dé, Tüv 
kara Däpoxkoy abauévou rod firopos dyévev', 


seulement ; mais il faut l’'en- 
tendre comme s’il y avait éot- 
X6TXG, se rapportant et à Toy 
Aôyov et à Tov Biov. — César 
comparait sans doute la vie de 
Cicéron à celle de Théramène, 
son éloquence à celle de Péri- 
cles. 

4. « Théramène, du temps 
des trente tyraus à Athènes, 
était un homme d’État de grand 
mérite, muis taxé de versatilité 
politique et surnommé pour 
cela par les Athéniens, x400p- 
voç, cothurne, chaussure qu'on 
mettaitindifféremment au pied 


droit ou au pied gauche. Com- 
me on Île voit aisément, la com 
paraison n’était pas sans malice.» 

2. Ar ypovou, + (Cicéron) 
qu'il y a longtemps que nous 
n’ouysmes. » (Amyot.) 

3. "Avôpuroç (= 6 äv0pw- 
roc), Ligarius. 

4. Yreppuoç Éxive, en- 
tendez roy Katoapa. 

Bb. ‘lévar (non tévœ), de 
faut (non de etp). 

6. Voy., en effet, dans les 
œuvres de Cicéron, le discours 
Pro Ligario, 1x, 6 28, non 
loin de la fin du plaidoyer 
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éxrmaûn yevouevov Tivaybivar TO céparr xai Th 
Yeupds éxOQRETT ! Eva Tüv ypauuaTelwv. Toy Ô” oùy 
ŒvOpowrov dréAuoe This airias Bebiaouévos. 


, 7 CHAPITRE XL. 


"Ex Tourou Kixépov, elç mLovapyiav Tñs mok- 
reluç pLeeoTonc, dpéevos Toù Ta ou mpérrev, 
ÉcyékaGe rois BouAauévors prhncopeiv Tüv véwv, rai 

y eD dv êx This mpôç ToUTous cuvnbelus, ebyeveorærouc 
Lai mporous OvTas, AUDI LOYUGEV Év Tf mode é- 
YiGTOV. 

AûT® À” Épyov pèv Av TôTE pihosdpous ouvreket 
dandyous! xai merappdGewv rod IXéTwvos, xai 
rüv duaEx TX À pUSLAGY OVOLÉTWY ÉXAGTOV EÙS 
Tv Popaix av Le ra NA JugkexTov * Éxevoc yée 
ÉOTLV, D paotv, Ô XUt TAY avTaciav XAL TAV 
émoyav xat TAv ouyrarabeouv xai Tév xaraAndiv, 
dre JÈ rhv arouov, Td duuepés, Td xevv*, xai ŒA MX 


4. "Ex6dhev, laisser tom- | Voy., dans les Fragments ae 
ber. Cicéron, les pages qui nous res- 


2. Les Académiques et le 
De finibus bonorum et malo- 
rum, par exemple, sont de cette 
période de la vie de Cicéron. 
— Xuvrehety ne peut se tra- 
duire ici que par composer, ce 
qui n'est pas le sens ordinaire 
de ce mot. 


3. Notamment lc .Timnée, 


tent de cette traduction, qui a 
été faite postérieurement a la 
composition des Académiques. 
Cicéron avait aussi traduit le 
Protagoras ; ilreste huit ou dix 
lignes de ce travail, citées par 
des grammairieus. 

4. Ila rendu pavracla par 

, ; , LU 
visu, ETON QAT AEsensLONtS 


IAOYTAPAOT 


LOI Tan TITITuN EE v L'LAGTS FPÈToe ñ Hâker: 


Perse TZ UEV UeT29952iS, 


Tz, x CL INT 10 7 Ar | Er 17 ALX 


SLT 


<2 d' OLLELOTINI 
DEL uxy Sécde pèt: À 
r20uv éypñro. 


AËYET at V2, GTINILL EE, rh T0 TOLOÏTOY, TH 


VULTUS ÊTT, TO ELY TEVTILIGUL. 


ES \ 
Toy uév AN ThEGTOY" tod 1 govoy TOUTOU TE: 


Tocrio Ëv yosiois 2070)" Stiyuv, Éyoaps FX 


TO; G)00S ARÉSTON 
Ebss etyev, ed” 


Biov frvt, etre 
ro QUAOTIRS GTApYOv Tpùs TN 


Falco, % 


à _ CU pe 
roireiav xat ddnuovEv Tois xaÜecToor. Zravu 


retentio, gyYxATAHEGLz par as- 
sensio atque approbatio, xAt1- 
drpis par comprehensio, TAG 
atop9Ys et TA AUEST, par cor- 
pora individua, +0 xev6v par 
inane. 

*IL otxemenouv Ada. 
Hellénisme qui revient à ceci : 
ou, autrement, par des termes 
propres. Les mots suivants se 
traduisent mot à mot : arran- 
geant les mots (unyavnoäus- 
voc) reconnaissables (yywptu.x) 
et bien recus (nposñyopa). 
C’est-a-dire : soit en se servant 
de métaphores, soit en prenant 
des termes au propre, trouvant 
pour ces mots grecs des équi- 
valents qui se laissassent en- 
tendre et se fissent accepter. 

2. Ch. Thurot (Revue de phi- 
todogie, 1877, p. 86): & On 


rou sur la rhétorique et la phi 
losophie sont souvent difficiles 
à entendre, parce que Cicéron 
a rendu des termes techniques 
qui avaient un sens rigoureu- 
sement défini chez les rhéteurs 
et les philosophes grecs, pat 
des équivalents qu’il a tirés du 
langage ordinaire des Latins, 
et qui paraissent fort vagues, 
si l’on ne se reporte pas aux 
mots grecs qu'il a voulu tra- 
duire. » 

3. Tov mheïotov vod 97 
vou, la plupart da temps. 

4. Dans sa propriété de Tur 
culum (à 5 licues de Rome). 

b. Auéprou Biov £nv. Laërte, 
père d'Ulysse, vivait dans les 
champs, loin du palais, qui était 
livré aux prétendants de Péné- 
\ope. Lisez le €hnat AN de 
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à’ , v , PV / r 4 
els æoru, deparelus Évexa To Kaiowpos, xaTriet’, 
ai TpüTog Av TÜV ouvayopeudvruv Taiç TuLaic * 
ai AéVev dei Ti xauvdv eiç Tov dvOpa xai Ta 
RRATTÔLEVE PLAOTULOULEVEV. Old GT act TÙ Tepi 
TOv Ilourniou Aey0ëv eixôvov, à avnpnuévas xai 
xarabebAnpévas à Kaïonp éxékeucey dvactabäñvas. 
v Nù € ’ e/ , e / 
En yap 0 Kixépoy OT Taûrn Ti quAavbpuria 
Kaïoap rod mèv Iloumntou iornot, robe d” æbroÿ 
NS 
HAvVou VO pLVTE. 


CHAPITRE XLI. 


Auavooümevos d”, DS AÉVETEL, TRY TÉTPLOY LOTO= 
péavypapf meprhabeiy xai moXd& cuuuibar rüv ‘Ed 
Anvexüv xat OAws Toùs ouvrypLévous Adyous «To 
at prélous dvradla voébar?, moXdoïc mèv idtouc, 
roXkoïc DE dnuociors xATEXADON TOÉYLAG LV dGou- 


des de toutes sortes, « Zntel- 
ligo te, frater, alias in histo- 


4. Tusculum était bâÂti sur 
une colline : la villa de Cicéron 


était située à mi-côte. 

2. Taïç timaïç , les honneurs 
(qui étaient décernés à César). 

8. Cicéron fait allusion, an 
début de son traité De Legibus, 
à ce projet d'écrire l’histoire 
romaine ; mais ce qu'on lit en 
cet endroit ne s’sccorde guëre 
avec l’intention que lui attribue 
ici Plutarque d’entreméler son 
récit d’anecdotes et de légen- 


ria leges observandas putare, 
alias in poemate (dit Quintus). 
— Quippe quum in illaad veri 
tatem cuncta referantur, in hoc 
ad delectationem pleraque (rè- 
pond Cicéron). Quanquarn et 


apud Herodotum patrem histo- 
riæ, et apud Theopompum sunt 


tnnumerabiles fabulæ. = Ces 
derniers mots auraient-ds txe 
anal COMME à 
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Airoig rai madeoiv, &v abfæiperx Doxet rù : 
opéivar. pürov uèv yap drerépbaro ‘ 
vera Tapevriav, ueXneic ÜR”. abris, me 
méeuov, dore xai Tüv dvayxaiwv Épodi 
énosraXfvar xai und”, Être xatipev ab0LG € 
Kiev, ruyeiv ebyvéuovog. Adrà pèv yàp où 
ëv Bpevracio Oiarpifovros abroù mobv ; 
éprouévn Où 73 Ouyarpi, radioxn vée*, + 
dd où Toumrhy mpémoucav}, 05 yopnyix 
GxEv, SAXà xat Thv oixiay r& Kexépovr 
Epngov xai xevav dméderbe ri moXdOÏÇ 
ai peydkogt. Abrar yép eloiv ai Aeydpu 
dracréceuc ebmpeméorarar mpopéseg. 

Tÿ dù Tepevria ai rairas dpvoupévn : 
Émoinos rhv érohoyia adrdç Éxeïvos pet” « 
ppdvov yipuas maplévov!, de pèv à Tepevri 

4. Auarpléovrog… ypbvov. | vant de son père i 
Ces mots prouvent qu'il s'agit ï 


du troisième débarquement de 
Cicéron à Brindes, c'est-à-dire | séjourné à Brindes. © 


après Pharsale, venait de perdre s« 
2. Ileôioxn véæ Tulli | mari; elle avait dix- 
n'était plus alors (voy. la note | 3. Ilpéroucay 1 


précédente) une si jeune enfant | yopnyiav aussi bier 
nue Plutsrque veut bien dire, | xoumñv. 

puisqu'elle déjà veuve | 4. "En roXot 

d'un premier mari, divorcée | tout en ayant contrat 
d'un second, et remariée en | de Cicéron, de 
troisièmes noces avec P. Cur- | dettes. 

uelius Lentulus  Dolabel Une jeune + 
Tuidu était aussi venue au-de | wricienne, Via 
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gnpubev, ÉpuTt TÉS WOXÇ, WS dE Tigwy 0 Toÿ Kixé- 
povos ameXeühiepos yéypapev, edmopiac Evexev mods 
dutAuotv Javelov. "Hy yap À mais rhovoia cpédox, 
vai Ty oÙciav abris à Kixépwv ÉV Tioter xAnpo- 
vôuog droneplels! duepÜharre. "Opeiluv dë ToA- 
ÀGS pupuad as * ÜTO TOv pLAwv xt otxelwv ETeicOn 
Thv raid a Yâua Tag" fauciav® xx Tods d'avercTxe 
drandtar" Toi Éxeivns yonoxLevos. Avrévios dé, 
TuÙ yauou pynodeis Év Tais mpos Tobs Dilimmrixois 
avriypapaic, ÉXbaRY pro adTov yuvaixx Wap" 
hv dyhpace, Laprévrws ŒUX TAY OEXOUPLEV Dç ATEG- 
XTOU Xl HOTOATEUTOU Tapas TOY TO Kixé- 


puvog”. 


4. D’après la lui J’oconia, de 
Van 169 avant J.-C., le pos- 
sesseur d’une fortune estimée, 
lors du dernier cens, à 100 000 as 
au moins, ne pouvait instituer 
héritière universelle une femme 
ou une fille : ainsi un père 
riche ne pouvait léguer que 
la moitié seulement de sa for- 
tane à sa propre fille, Pour élu- 
der cette loi, le père de Pu- 
blilia avait désigné nominative- 
ment Cicérou, en lui donnant 
sa file en mariage, pour son 
héritier, mais sous la promesse 
de celui-ci de restituer cet hé- 
ritage à Publilia. Un legs de 
cette nature s’appelle un fidéi- 
Commis. Âeres fiduciarius est 


PLUTARQUE, VIE DE CICÉRON. 


D - 


le nom que les Romains don- 
naient à un tel héritier appa- 
rent ; c’est celte expression que 
Plutarque rend par év Riotes 
XxAN2OVOILO Se 

2. Ilo)Aaç uupradac, sous- 
eutendu Gp. 

3. Ilxp” natxiav, « encore 
qu'il fust hors d’aage pour 
elle, » (Amyot.) 

7 4. Touç ôaverotàç amakd- 
Ear,se débarrasser de ses créan- 
ciers. 

5. Amyot, en s’écartant de 
la construction du grec, traduit 
très fidèlement : « Se moc- 
quant aussi plaisamment ea was 
sant. (aua) de ce qu'il ao 
esté homme viseux (umoërau 


AN 
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Dipavri d'art per’ où moxdv y pivôv À Évyxrrp 
dmélave Tixrousa magx AévrAw® Toûtw ya 
éyapiôn LLETa Tv ILetcwvos Toù TpOTÉpOU* avdpès 

/ Lt Lu A 9 \ LT / 
TekeuTav. Kat ouvñAlov LLEV Ert TAv Ta pautar 
QE lé 7 € , 8 / s 
To Kixépovr tavraélev oi pihot** Baœpéus ya 
dyav hveyne Tù cuuhebnnôs, Gore xai Ty yaur- 
Beïcav éronméuneodar dOÉucav oûtivas* Th Teeuti 


rc TouAiac!, 


CHAPITRE XLII. 


Ta pèv oùv xat°” oixov oùrux elye T& Kixépon. 


qui ne s'estoit jamais party de 
sa maison (otxouplav) ny n’a- 
voit esté en guerre (Xxornxted- 
tou) pour faire service à la 
chose publique » (ces derniers 
mots ajoutés à l'original). 

4. En février 45. 

2. Son précédent mari (xpo- 
répou) était Crassipes, d’avec 
qui elle divorça, Pison fut son 
premier mari. Tout cet endroit 
de Plutsrque est plein d’er- 
reurs : ainsi ce n’est point chez 
Lentulus Dolabella, de qui «elfe 
avait dû aussi se séparer, muis 
dans la maison de campagne 
de son propre père, à Tuscu- 
lum, qu’elle mourut de suites 
de couches. 

3. La lettre que son vieil 


mi Sulpicius, le grand juris- . 
consulte, lui écrivit dans cette 


circonstance, de Grèce, dont il 
était alors gouverneur, est con- 
scrvée dans le recueil de la 
correspondance de Cicéron {44 
famil., IV, v). C'est un nur 
ceau classique qu’il faut cos- 
naître. 

4. ‘Hobñvar, ressentir de 
la joie. Le présent nôectx 
veut dire étre joyeux, exp 
munt un état qui dure; n0ô%- 
va est ici un aoriste dit £achos- 
tif, marquant une action qu 
se produit à un momest 
donné. 

6. Sur Terentia, Tullia, le 
fortune de Cicéron et ses er 
claves, et surtout ‘iron, lise k 
chapitre iutituké La vie privés 
de Cicéron dans de livre à 
M. G. semer, Ciccros à #7 


unis 
\ L 2 
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Tic d ért Kaicapr GUVLOTEALLÉVAG Tpdb et ! OÙ [Le 
Técye, xaiTep y étaipos év Toiç méhus:x Bpoûrou* 
act BapÜveaar rù mapévra xai Tù mékar mobeiv 
TpÉYUATA Joxidv, ds Érepos obdets. AA Ederouv 
où Avdpes adToÿ Tiv re pÜauv, de ÉvOe TOUS, 
TV Te fpôvov?, Év © xai Tais éppoeveoTdtats 
pÜoeaiv émikeies Tù Guppeïv. ‘Ms d' oùv Etérpaxro 
Tois mept Bpobrov xai Kdoctov Tù épyov* ai, Tv 
Kaicæpos piAwY ouvsraéVoy mt .robs Avdpac', 
016 nv Jos Épquhici moképors Tepimeri Vevé- 
ar rav mouw, 'Avrsvtog év bTaTelwv Tav Pou- 
Aûv ouviyæye xai Bpayéa duekEy On mepi dwovoixg, 
Kixépov JE, moXA& mpôs TÔv xatpôy oixelwg JLEX cv, 
Emeuce Fhy c>yXAnTOv, AÜnvalous piuncauévav*, 


1, Tac... rpateuws, a la toh- 
juration à l'encontre de César. » 
(Amyot. ) 

2. Bpoÿrou. « La liaison de 
Cicéron ét de Brutas dura dix 
aus. Le recueil des lettres qu’ils 
s'écrivirent dans cet intervalle 
devait être volumineux, puis- 
qu'un grammairien en cite le 
nenvième livre. Elles sont tou- 
tes perdues, à l'exception de 
viogt-cinq, qui ont été écrites 
sprès la mort de Cesar... Bru- 
tas tient une grande place dans 
les ouvrages qui nous restent de 


Bruütus avec Citéron tont on 
chapitre, qui est à lire. 

3. Toy XP6voy. « Son âge. 
Cicéron ävait 63 ‘ans. 

4. To épyov, c'est-à. dire 
l'assassinat de César. 

6. Touç vôpac, ce sont les 
meurtriers. 
. 6. Qui, après que Thrasy- 
bule eut chassé les Treute ty- 
rans, en 403-402 avant J.-C., 
avaient décrété une «mnistie 
générale, la. première dont s’his- 
toire fasse mention. Dans les 
premières lignes dg la 7"° Phi- 


lippique, Cicéron, faisant un 
sion à ce préckdent diseunrs 
(qui est perdu \ an à s Quan- 


Cicéron. » (Buissier.) M. Bois- 
sier, dans Cicéron ct ses amis, 
consarré anx relations de 
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Aéyovros év ‘Poun pÂunv ÉTIpATELV &ç Toop- 
xoïro Tloumuios, « Eir' ébérheucas » emev « iv 
roûro mioreions aûrû Dexcauevos; > 

Mera dù ray nrrav', Novviou uèv eirdvros ôr: 
det ypnoras ÉAmidac Éyeiv, ÉTTà Yep derobs dv Tù 
orpatoméde où Iloumniou Aekeïoôar, « Kodü 
av » Éqn « rapfveu, ei xokototç ÉxoAemoDpeEv. » 

Anbrnvod dE LLAVTEULLG TLOV ioxupubopévou xai 
Àéyovros ds Ô eù mepryevéoÜat Touraiov, « Oùxoùv » 
Éon « oToxrnyhaTt ToÛTE YpOUEVO, vÜv dmobe- 
Glteapev Td oTparômedov *. » 


CHAPITRE XXXIX. 


ANR Yep yevoumévas TAç karù Pépoxdov méyns, 
Ù 2 » à 
Âç où peréoye d1” dppuoriav, xai Iloutrtou qu- 
yôvros, à pév Kétuv, xai orpéreupa ouyvèv ëv 
Auppæy ie Xat GTV Éyov uéyav, Ékeïvov* Zi 
GTPATNYELV XATA VOUOY Ds T@ Ts Ürarelug aEu- 
y ue 4 \ , A 
part mooûyovra. Awoboigevos JE Tv dpyhv à Ki- 
képuv xat Okwç pelyuv Tù ouoTparetecfor, Tap 


1. “Hrrav, la défaite de | Cicéron m’assista pas à la bs- 


Pharsale. taille de Pharsale, comme Plu- 
2. Il s’agit sans doute de | tarque va le dire, et d'autre 

quelque défaite antérieure, — | part Labienus y périt, 

ou bien ce récit manquerait 3. Le 9 août 48. 


d'authenticité. Car d’une part 4. "Eaeos, Geckron. 
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odOèv AAdev dverpebñvar, Ilourniou Toù véou xai 
TOY iXEY Tp000TNV ATOXANOUVTEOY KA TX Eion 
onuoauÉvuV, ei Là Karov Évorac” LOG dpeikero 
ai Oufxev aûTov x TO oTpaTomÉd ou. 

Karaybets à eic Bpevréouv évraÿba duétpube, 
Kaioapa mpoouévov Ppxdévovra diè Tac év Aoix 
xai mepi Afyumrov doyokias. ‘Emei dei Taépavra 
xabwpuiouévos drnyyÉAkETO at re REPLY ÊXET- 
Bey eiç Bpevréciov, Gpunce mpôs «TO, où mévu pèv 
dv dücekme, aidoipevos DE TOXRGY TapévTOY dv- 
dpôc Ex Üpoù xai xparoëvrog Aaubdvev meïpav. OÙ 
hv édénoe adTro rpâGai TU rap htav n eimeiv*, 
‘O yào Kaoup, &s eidev abrèv Todd Tpù Tüv EX XUV 
éravrüvra, xaréon* xai omdouro xai dixheyd- 
Levos pôve ouyv@v cTadiwv 00ùv po Ale. 

"Ex dè vobrou dueréler Tuuüv xai guAoppovoÿ- 
pevos, Gore xai Vpabavre Adyoy éyxwuiov* Ké- 
Tuvos dvrrypépov TOv Te ÀAdyov adrob” xai Tèv 
Biov 6 éhota 7% Ilepexhéous ÉouxdTa © xai Onpa- 


4. On dirait à peu près de 
même en français : Ïl ne tint à 
rien qu’il ne périt. 

2. Cn. Pompée, le fils aîné 
da grand Pompée. 

3. ’Evotäc. Voy. la note 6 
de la page 108. 

4. Amyot : « Toutefois il ne 
fut point contrainct (ox £0ën- 
dev aûr®) de faire ne de 


dire chose aucune derogante 


à sa dignité (xxp’ GElav). » 

6. Karté6n, descendit de 
cheval. 

6. Abyos éyxwmtoc, éloge. 
A6yos ici, et de même trois 
lignes plus bas, veut dire livre, 
ouvrage, 

7. Toy Adyov avrot, l’élo- 
quence de Cicéron. 


8. "Eourbra te rapporte, 
grammaticalement, à tou Gran 
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‘O pv où Ktképovos 0: 


\ 2 , 
Kärov, à Oë Kaloagos AYrixéTov ëmty 


YPATrTAL. 


Aéryetat Où xai, Koivrou Avyaptou d'ixnv qei 
yovtos, Ôrt Tv Kaïoupos mokeuiwv els éVeyove 
xai Kixéçovos adté Bontoïvros', eimeiv Tov Kai: 
Gupa TEÔS robg pikous” « TÉ xo Ver d1ù 1 p0vou* 
Kixépovos dxoioar Aéyovtos, ÊTet RÉAL VE KÉKEUTI 
movnpès dvlowmog® xat mokéuo ; » ‘Ete à 
apéaqnevos RÉyeuv à Kixépuv dmeppuiis éxivert, xai 
mpobbauvey œùTé maider Te ToxiAOG Xi yapuri 
Bœupasrès à Adyos, ToXAR uv iévar* ypdxs éri 
Toù TPOGUTOU TOY Kaicapa, mdcac D TAC Qurñ 
TRETÔLLEVOY TCOTS xardOnhoy eivar- Tékog dé, Tüv 
xara Daépouhov abapévou rod firopos &yévevt, 


seulement ; mais il faut l’en- 
tendre comme s’il y avait éot- 
XÔTAS, se rapportant et à Tov 
A6yov et à tv Biov. — César 
comparuit sans doute la vie de 
Cicéron à celle de Théramène, 
son éloquence à celle de Péri- 
clés, 

4. « Théramène, du temps 
des trente tyrans à Athènes, 
était un homme d’État de grand 
mérite, mais taxé de versatilité 
politique et surnommé pour 
cela par les Athéniens, x4000- 


yoç, cothurne ) chaussure qu'on 
mettaitindifféremment au pied 


droit ou au pied gauche. Con- 
me on le voit aisément, la com 
paraison n’était pas sans malice.» 
2. Ai ypôvou, + (Cicéron) 
qu'il y a longtemps que nous 
n'ouysmes. » (Amyot.) 
3. “Avôpwroc (= 6 àvüpu- 
roc), Ligarius. 
4, Yreppuüc Exlves, en: 
tendez roy Katoapa. 
5. ‘lévor (non iévar), de 
faut (non de etui). 
6. Voy., en effet, dans les 
œuvres de Cicéron, le discours 
Pro Ligario, 1x, GAS, sn 
\oin de a Ga du pliage 
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éxmaËn yevopevov Tivaylivar To couart xat Thç 
papds Éxbaetv ? Évix Tüv yeauuaTeiwv. Tov Ô” oùv 
LA PA Li # # ° 
avÜpwmov aréduce rñç œirias Bebixouévos. 


CHAPITRE XL. 


"Ex Toürou Kixépwv, els Hovapyiav Tiç To- 
reius pLeleoTéons, &péievos TOD TA KOLVE TpÉTTEuv, 
Li] té CA 4 Lg Led # A 
écydhale Tots Bouhowévors prAncopetv Tüv véwv, ai 
; oy ed dv ëx The Tpùç ToUTous Guvnbelts, sbyevec Th Tous 

4 LA EU $ ” 3 Ce / / 
Lai TpoToug OVTAS, AUL LRUGEV ÉV TA TOR mé- 
Y:OTOV. | 

AdTo Ô’ épyoy LLEV hv TÔTE prhogdpous GUVTE}ELY 
daxéyous: xx perappageur rod IIAtrwvos?, xai 
TOY dLAREXTIXOV À PUSLAGV OVOLÉTOY ÉXAGTOV Eis 

A € CORAN / LA 9 CN 
TAY Popaixiv merabdAkev diéhexTov * Éxeivos Yép 
ÉOTLV, Ge uouv, Ô Kat TV PayTaciav KA TAY 
émopav kai Tav cuyxaraleouw xai TAv xarékntv, 
l4 dt \ y , 4 A s À \ » 
ETe ÔE ThY MTOpLOV, TO Apepés, TÜ KEVOV , XAt MAX 


4. "Ex6aAherv, laisser tom- 
ber. 

2. Les Académiques et le 
De finibus bonorum et malo- 
rum,par exemple, sont de cette 
période de la vie de Cicéron. 
— Zuvreheïy ne peut se tra- 
duire ici que par composer, ce 
qui n’est pas le sens ordinaire 
de ce mot. 


3. Notamment lo .Timée, 


Voy , dans les Fragments ae 
Cicéron, les pages qui nous res- 
tent de cette traduction, qui a 
été faite postérieurement a la 
composition des Académiques. 
Cicéron avait aussi traduit le 
Protagoras ; il reste huit ou dix 
lignes de ce travail, citées par 
des grammairieus. 

4. Ia rendu œguurosls QE 


. enstonis 
visu, ETo-fN DAT G58 
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TOÂÂX TÜV To TE ÉÉovoudonç TpüTos h WTA 
‘Popaious, Ta pèv LETApopais, TX À" oixerdTra 
ŒXXacç! v'épipar wat rporhyopa En x aævnodpavog". 

Ti Ôë Tpùs TV TOLAOLY exo hi ratlov À éypfto. 
Aéyetar Vip, mnvixx busin mpds Tù TouoTov, Ti 
VUXTÔS ÉTN TOLELV TEVTAXOOUE. 

Tôv pèv oùv mheïorov” Toù ypôvor Toûrou tel 
Toÿoxhov év yepiouç abrob" didyuv, Éypaps rpùx 
mobs qihouc Axéprou Biov Cñv, eîre mailuv, 
Eos etyev, 10 dnrd piaotiuias oTapyüv Tpùs TN 
rodutelay x a 'npLov rot xaecToot. Savoy 


retentio, ouyxatadeos par as- 
sensio atque approbatio, xatä- 
Anbixç par comprehensio, Tüç 
atopouc et Tà QUEpn par cor- 
pora individua, +ù xevoy par 
inane, 

*H ofxechemorv Aka: 
Hellénisme qui revient à ceci : 
ou, autrement, par des termes 
propres. Les mots suivants se 
traduisent mot à mot : arran- 
geant les mots (unyavnoapue- 
voc) reconnaissables (yvwprua) 
et bien recus (rpooñyopa). 
C’est-a-dire : soit en se servant 
de métaphores, suit en prenant 
des termes au propre, trouvant 
pour ces mots grecs des équi- 
valents qui se laissassent en- 
tendre et se fissent accepter. 

2. Ch. Thurot (Revue de phi- 
celogie, 1877, p. 86): 


« On 


ron sur la rhétorique et la ph 
losophie sant souvent difficiles 
à entendre, parce que Cicéron 
a rendu des termes techniques 
qui avaient un sens rigoures- 
sement défini chez les rhéteurs 
et les philosophes grecs, par 
des équivalents qu’il a tirés de 
langage ordinaire des Latins, 
et qui paraissent fort vagues, 
si l’on ne se reporte pas aux 
mots grecs qu'il a voulu tre- 
duire. » 

3. Tov nheïotov ToÙ yp 
vou, la plupart da temps. 

4. Dans sa propriété de Tur 
culum (a 5 lieues de Rome). 

5. Auéprou Blov Env. Laërte, 
père d'Ulysse, vivait dans Le 
champs, loin du palais, qui était 
livré aux prétendants de Pésé 
\ope. Lisez le Ehnar KELV de | 


sat que les ouvrages de Cice- | YOdvssèe, vers TER veine 
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à” , v , PV / r 4 
ais æoru, depareius Évexa ToÙ Kaioupos, XaTrieu, 
XUÙ TOÜTO AY TÜV GuVaVopEudv Tv Taiç TU * 
at Aéyev dei Ti xauvdv eiç Tov dvOpx xai Tà 
RpATTOEVX pLAoTuLoumLÉvEV. OLv ÉoTL ai TÜ Ep 
Tov Ilogrniou Aeyëv eixovwv, àç avnpnuévas xai 
xarabe6\npévas 6 Kaïoap éxékeucey dvactabñvar. 
v \ e ’ e/ , " / 
Epn yap © Kixépoy Ort Taërn TA prhavipuria 
Kaïoæp Tobç èv [louniou lornot, robe à’ abroù 
FAYYUGLY dvO puévrag. 


CHAPITRE XLI. 


Atavooÿpevos à”, &s AÉVETAL, TRY TÉTPLOV LG TO= 
piov ypxpà meprhabetv ai moAX& cuuuiÈœ rüv ‘EX- 
Anvtx@v xat OÀwÇ Toùc GUVN'/LLÉVOUS AdYyous air 
mai prédous Évraüla rpébar*, moXhoïs uv idioic, 
modhoïe dù dnuociois xATEX MON TOÉYHAG LV dOou- 


4. Tusculum était bâti sur 
une colline : la villa de Cicéron 
était située à mi-côte. 

2. Tate tiaiç, les honneurs 
(qui étaient décernés à César). 

8. Cicéron fait allusion, an 
début de son traité De Legibus, 
à ce projet d'écrire l’histoire 
romaine ; mais ce qu’on lit en 
cet endroit ne s'accorde guëre 
avec l'intention que lui attribue 
ici Plutarque d’entreméler son 

récit d’anecdotes et de lègen- 


des de toutes sortes, « Intel- 
ligo te, frater, alias in histo- 
ria leges observandas putare, 
alias in poemate (dit Quintus). 
— Quippe quum in illaad veri 
tatem cuncta referantur,in hoc 
ad delectationem pleraque (rè- 
pond Cicéron). Quanquem et 
apud Herodotum patrem histo- 
riæ, et apud Theopompum sunt 
innumerabiles fabulæ, » Ces 
derniers mots anvaent-da exe 
inui CONS À 
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Airots at radeouv, Gv abbaiperx Joxet Tù r 
ouubñve. [lsürov pèv yap émeréubparo T 
ue » e 9 en 
vaira Tepevtiav, auelnbets dt adtrs Tu 
mékepov, dote Lai Tüv évayaiwv Épod eV 
AROGTAÀTVAL KA uno, êtes xatipev audi et 
Aiav, Tuyeiv ebyvéwovos. AdTA LÈv yap oùx 
év Bpevreoiw Ouatpibovros abrob moïbv }f 
2 / dE ee , Yi , © | 
épyouévn dë Ti duyarpi, ruidioxn véa*, vo 
600 où ToUTAY HpÉTOUGAV*, 0) YOpnYiAV 
3 A A À: 9 / Ce ? 
OLEV, GÂÂX Kat TAY oixiav To Kixépovr : 
LA A 3 # 3 LT] % _« 
Épnuov xai xevav dmédeubev Éti ToAdoÇ 69 
\ , & T / 3 € / 
XA pLeyakors . AUTUL Yap etoiv at ÀEyogLe 
duxoTAGEUG EUTPETÉOTATOEL TPOPÉGELG. 
Tä Ôè Tepevrix rai Taûras dpvouuévr Xe 
énonce Tv dmohoyixy adroç Éxeïvos ET” où 
Lpôvoy yiuas maplévov*, de pèv n Tepevtia 


4. AratpiBovtoc.…. ypovoy. 
Ces mots prouvent qu'il s’agit 
du troisième débarquement de 
Cicéron à Brindes, c’est-à-dire 
après Pharsale. 

2. Ilxôioxn v£x. Tullia 
n’était plus alors (voy. la note 
précédente) une si jeune enfant 
que Plutsrque veut bien dire, 
puisqu'elle était déjà veuve 
d'un premier mari, divorcée 
d’un second, et remariée en 
troisièmes noces avec P. Cor- 


nelius Lentulus Dolabelia. — 


Tunis était aussi veuue au-de- 


vant de son pére à 
lorsque celui-ci arriva 
Cette fois-là, il nav: 
séjourné à Brindes. Ti 
venait de perdre son 
mari ; elle avait dix-n 

3. Ilpérouoxv to 
yopnyiav aussi bien 
TOUTNV. 

4. Ent roAoïs 0: 
tout en ayant contract: 
de Cicéron, de no 
dettes. 

5. « Une jeune et 

Wicienne, Palia. 1 
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gAuubev, put TS WOXÇ, dE Tigwy 0 Toù Kixé- 
povos dmeheubepos VÉypapev, ebmopias ÊVEXEY Toùs 
dutAuotv daveiov. "Hv yap À mais Thovcia cpOdoZ, 
ai Thv obciav abris 6 Kixéowv EV miote xAnpo- 
vôuos dmonepleis* duepÜharre. "Opeiluv dÈ Tod- 
Àds tupidd os * dTo TÜv piAwv xai oixelwy Emeicn 
Tv Taida Väpuar map” nAuxiav? jai Tobs d'averoTXc 
arakdéa" roic Éxeivns A PNGALLEVOS. Avrévrog dé, 
ruû yapou pvnodeis év ais mpôs Tous Dilimmrixos 
dvruypapais, ÉxbaRetv pnotv abTov yuvaixa ap’ 
hv Éyhpuce, aptévrwç Eux Tv oixouplay &ç AT pd- 
XTOU XAÙ ŒHOTOATEUTOU TAPAGXOTTUV TOÙ Kixé- 
pevog*. .- 


4. D’après la loi F’oconia, de | le nom que les Romains don- 
Pan 169 avant J.-C., le pos- | naient à un tel héritier appa- 
sesseur d’une fortune estimée, | rent ; c’est cette expression que 
lors du derniercens, 100000 as | Plutarque rend par £v niotes 
au moins, ne pouvait instituer | xAnpovouos. 


héritière universelle une femme 2. IloXA«ç uuptaôusç, sous- 
ou une fille : ainsi un père | eutendu Gpayuévy. 
riche ne pouvait léguer que 3. Ilxp” natxiav, « encore 


la moitié seulement de sa for- | qu’il fust hors d’aage pour 
tane à sa propre fille, Pour élu- | elle. » (Amyot.) 


der cette loi, le père de Pu- | * 4. Tous ôxverotac amalAd- 
blilia avait désigné nominative- | £œ,se débarrasser de ses créan- 
ment Cicéron, en lui donnant | ciers. 

sa file en mariage, pour son 5, Amyot, en s’écartant de 
héritier, mais sous la promesse | la construction du grec, traduit 
de celui-ci de restituer cet hé- | très fidélement : « Se moc- 
ritage à Publilia. Un legs de | quant aussi plaisamment en pas- 
cette nature s'appelle un fidéi- | sant. (Gua) de ce qu'il avon 


commis. Meres fiduciarius est | este N\omme viseux (umguran\s 
PLUTARQUE, VIE DE CICÉRON. \\ 
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Tpavrti daT® ET” 0 TOÀUV y pOvôy À Guyzrr 
dmélave* Tixrousa mauga AévrAw: roûtw Yà 
éyauiôn era Thv Ileicwvos ro mpotépou* dvôù 

LA \ \ LU \ A # 
rékeuriv. Kat ouv#Alov pév ért Tv mapayulix 
TS Kixépovr mavrayéley oi pro: Bapéuws ya 
dyav Hveyre To ouubebaxds, Gore ai Thv yaur 
Beïoav érorépnectar débacav fobñvart TA Teheur 


Thç TouXkiac”, 


CHAPITRE XLIT. 


Ta pèv obv xaT” oixov ot elye T& Kixépon. 


qui ne s'estoit jamais party de 
sa maison (otxoupiav) ny n’a- 
voit esté en guerre (XoTpxTES- 
tou) pour faire service à la 
chose publique » (ces derniers 
mots ajoutés à l'original). 

1. En février 45. 

2. Son précédent mari (xpo- 
répou) était Crassipes, d’avec 
qui elle divorça. Pison fut son 
premier mari. Tout cet endroit 
de Plutarque est plein d’er- 
reurs : ainsi ce n’est point chez 
Lentulus Dolabella, de qui «elle 
avait dû aussi se séparer, muis 
dans la maison de campagne 
de son propre père, à Tusvu- 
lum, qu’elle mourut de suites 
de couches. 

3. Lu lettre que son vieil 


mi Sulpicius, le grand jurie- 
consulte, lui écrivit dans cette 


circonstance, de Grèce, donti 
était alors gouverneur, est con 
scrvée dans le recueil de L 
correspondance de Cicéron {4 
famil., IV, v). C'est un mor 
ceau clssique qu’il faut con 
naître. 

4. ‘Hobñver, ressentir à 
la joie. Le présent nüeoôa 
veut dire étre joyeux, expn 
mant un état qui dure; noôt: 
vat est ici un aoriste dit £achoæ 
tif, marquant une action q= 
se produit à un momenl 
donné. 

6. Sur Terentia, Tullia, la 
fortune de Cicéron et ses es 
cluves, et surtout ‘Tiron, lisez le 
chapitre iutitulé La voie privés 
de Cioéron dans :le livre de 
M. G. Binegier, Ciccron of ses 


,u mes. 
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Tic d ét Kaiozxpt GUVLOTULÉV'AG rpdéecç ! OÙ [Le 
Téye, xairep y Étaipos Ev roig Wélu-x Bpourou 
at Bapüveaar To mapéyra xt Tù mélar nofeiv 
mpdyuata Joxidv, &e étepos oddets. AA’ Ederouv 
où AvÔpes abroë rdv ve qÜoiv, dç vdeG réAun, 
TOv Te pôvov?, Ëv 6 Xi Tais Éppopevestéranc 
pÜaeoiv émiheirer Tr Oappeïv. ‘Nç À’ oùv ÉtÉTpXXTO 
Tois mept Bpodrov xat Kacotov T0 Epyov* xai, Tüv 
Kaicapos piluv ouvisrxmévoy ét .Tobg dvdpac”, 
a0ûç Av Jéos ÉpquAic moképots TepumeTh Vevé- 
oÛar Tav mov, ’Avrsvtos LLEV dnaTebwv Tav Éou- 
Añv ouviyaye xai payée dueXEyÜn mepi dpovoiag, 
Kuxépov dé, moAkà mpôs Tv xarpôv oixelwc JueABGv, 
Émeuce FAV GYXANTOY, Aünvalous miunoaévav*, 


Brutus avec Cîtéron tont an 
chapitre, qui est à lire. 

3. Tov xpévov. « Son âge. 
Cicéron âvait 63 ans. » 

4. To épyov, c’est-à-dire 
l’assassinat de César. 

5. Tous &v8pac, ce sont les 
meurtriers. 
. 6. Qui, après que Tbrasy- 
bule eut chassé les Treute t3- 
rans, en 403-402 avant J.-C., 
avaient décrété une zmnistie 
générale, la- première dont ?’his- 


1. Tac... mpateuwe, « la ton- 
juration à l’encontre de César. » 
(Amyot. ) 

2." Bpoÿtou. « La liaison de 
Cicéron ét de Brutus dura dix 
aus. Le recueil des lettres qu’ils 
s'écrivirent dans cet intervalle 
devait être volumineux, puis- 
qu’un grammairien en cite le 
nenvième livre. Elles sont tou- 
tes perdues, à l'exception de 
vingt-cinq, qui ont été écrites 

sprès la mort de César... Bru- 


tas tient une grande place dans 
les ouvrages qui nous restent de 
Cicéron, » (Buissier.) M. Bois- 
sier, daus Cicéron et ses amis, 
an consarré anx relations de 


toire fasse mention. Dans les 
premières lignes dg la Z'° Phi- 
lippique, Cicéron, faisant in 
sion à ce précèdent discuurs 

{qui est perdu) Ait à s° Quanr 
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auvnotiav Tov ri Kaicapt mbioucdar, vetuer 
Où rois mepi Kécauov xat Bpobrov érapyias. 
"Ecye ÔÈ Tobrwy TÉdoc oùdÉV. ‘O yae dHpzoG abri 
LLÈv do" éauroÿ mpôs oixTov éÉaybeis, dç etds tèv 
vexpèv Éxxopulômevoy 01 dyopäc, ’Avreviou dè xai 
rnv Éobñra deitavros adroic* aiLATOS XATATAEUY 
OÙ XEXOUÉVNV TAVTA rois Elpeotv, Éppavévtes 0T' 
dpyñs év dyop& Cirnouwv émosobvro Té&iv avdp&v’, 
ka mÜp Épovres mi Ta oixiuç Êbeov &ç dpdovrss. 
Où dÈ roùrov 7% mpomepuAdy ar diépuyov rdv xiv- 
Ouvov, étépouc Jë mohhobs kat Key ous * 
UVOY, ÉTÉPOUG » (LE YæAOUS 
D C1 \ # 
LovTeg ÉEÉAITOY TRY TA. 


TpoGÔ0- 


CHAPITRE XLIIT, 


EÜGd oùv à ‘Avrwvioç éTñpro, xat mäot Èv fv 
pavepèc &6 povapyfouv", To dë Kixépovr pobepé- 
TaTos. AVAppOWUUÉVRV TE ap «TS TAXNV pô 
rhv dÜvautv év rÿ mokirela, Kai Toi mépi Bpoÿror 


tumin me fuit, jeci funda- 
menta pacis Atheniensiumque 
renovavi vetus exemplum: Græ- 
cum etiam verbum (auvnotiav) 
usurpavi, quo tum in sedandis 
discordiis usa erat civitas illa, 
atque omnem memoriam dis- 
cordiarum oblivione sempiterna 
delendamm censui. » 

1, Tov nm Kaicapr Cf. 


Ja note 1 de la page précédente. 
2. Aÿrotg, à cux, au peuple. 


La phrase suit dès lors avec les 
verbes au pluriel, épuovévres 
éxotoÜvro, etc. 

3. Zitnoiv... toy avôpüv 
« Cherchans par la place s'ils 
trouveroient aucuns de ceulx 
qui l’avoient tué. » (Amyot.) 

4. ‘Exépouç.…. s.-entendu 
xivSUvouc. 

b. FEV œavepèc &ç uovar- 
hou. Relèniime connn. éqal 
à Dancpo ‘nn Ont avatar 
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. , sù x 
ER Thoetov &106ç*, Ay0eTo mapôvr”,. Kai mob Ti ai 

. e LA , CU \ , \ 9 
RpoÜrhpyev brobixs «rois mpds dAAROU xaTX 
TRY TOY Pluv dvouorérnra xai diapoodv. Taüra 
dh Deious 6 Kixépoy mpüroy UÈv Gounce Tpe- 
cbeurac AoloGÉAAX ouvexmheoat els Supiav* émet 
à’ € / e / 9 ’ eo 

OÙ [LÉAXOVTES UTATEUELV (LET Avrwvtov, Ipttoç 
xat Tldvous, avOpes dyaloi xai ÉnAwrai roù Kixé- 
pevos, éd'éovto DA ocoùç ÉVraTalmetv, dvadeyd- 
pLevor xaTaUoEL Tv AVTOVLOV Xe vou TAPOVTOG, 0 
d ,oËT drmioTüv mavrdmaouw oÙre mioTebwy, Aodo- 
GÉXAaY pèv étace yaipeuv?, émokoyions dÈ rois mepi 

L-4 / 3 ’ 
rôv “Ipriov Tù Béoo: év AGmivars duéberv, ôTav d’ 
ÉXET VOL rapa two TAY GpyAv, apiéectar TX, 
9 _\ ? e A BB °®7, : 
aToc a Éaurov® éémeuce. 

l'evopévne ÔÉ mepi rov mhoûv duarpiôtict, ai 
AdywY amd ‘Pouns, oix quhet, XAVGV TpooTe- 
GÉvrev, pLerabebAñolart iv ’Avrovioy fauuacrhy 

\ \ / / "4 / 

meraGoAhv xai Tavra mpdrrev xai molTebecdœr 
mpùç Thv cuyrAnrov”, évdetv dÈ Tic Éxelvou mapou- 


4. ES : sous-entendu oŸ- 6. l'evouévnc... Grotpi6ñc. 
côv, Cicéron. Par suite de vents contraires. 

2. Ilxpovre donne le même 7, Ofa quiet, ut (fieri) asso- 
sens que GTI Tapñv. let, 

8. Kat&, en raison de. 8. Meta6e6)ñodar. Devant 

4. «°E@ yaœipetv, comme | ce mot sous-entendez : (nou- 
en latin valere jubeo, àire a- | velles, }6Ywy xœtvv) portant, 
dieu, abandonner. » disant que. 

5. Aûréç xa0’Éautév, à part 9. Lpbc Ty SU LERATON  r 


Ici, tout seul. lon Îles vues du senat. 
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alas rù mpdyuera un Th dolornv Éxerv duéleou’, 
xatapeubéuevos adrès abrod rv moA dv sb AdGeT, 
dvéorpeÿe abus eis ‘POunv. Kai TüV. TpOTUY 0ù 
dunudpravev EAmidwv: Tocodro TAA0os dvbpéru 
drd papas mai môbou mpèç Thv ardvrnorv ébeyün, 
Xa CY eo dv ApepÂGtov dvdAwoXY y POvOv œi Tmrepi 1% 
mÜXaG xal Thv etoodov adroD Debuoers x quo 
PIOGUVEL. 

Tä d' borepaix PouAñv ouvayayévros ‘Avrovin 
xat xahovros aûrov oùx AADEV, ŒAÂG KATÉKETO, 
LakanGe EE x TO XÔTOU CANTTÔLEVOS. 'EO0Ke 
Où ralnbèc* émiboudñc eiva pdbos ËX TLVOG TU 
Vias xai unvÜcens xaË” 60dv adT® mpoorecobors, 
’AvtOvtoc OË AXRET GS [LÈV eixev ëni T Oua- 
Gont, xai orparuras Émeuÿev, abrèv dye 
h xarampñout Thv oixiav xeketouç*  Évorav- 


1. ’Ivôeiv.…. Guafeorv. A- 
myot : « Et qu’il ne tenoit 
plus qu’à sa presence que tou- 
tes les choses n’allassent bien, » 
Remarquez l'emploi de la né- 
gation en grec comme en fran- 


- — Plutarque alière un peu les 
termes. Cicéron lui-mème, dans 
sa l'e Philippique, dit (v, 
$ 44-12) : « Quid tandem 
erat causæ cur in senatum hes- 
terno die tam acerbe cogerer ?.. 


cais dans cette tournure, Îa- 
quelle revient pour le sens à 
ceci: 11] manquait, pour que 
tout allât bien, que Cicéron 
fût present, 

2. Ta&hnbés, crase pour 10 
? ’ 
a}n0Ës. 


Ita sine cura consules sunt, ut 
pæne liberum sit senatori non 
adesse, Qui quum mihi mos 
notus esset quumnque e via lan- 
guerem et mihimet displicerem, 
misi pro amicitia qui hoc à 
diceret. Àt ille vobis audienti- 
bus cum fabris se domum mean 


3, Karanproa, mettre le 


, , . . init... Se 
feu à (sensinchoatif de l'aoriste). venturum esse di Se ve 


= 
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Jè moAAGY xt denbévrov, Évéqupx Ar pLÉvov 
\ \ \ LA » / 
Gato. Kat +ù dAotrov oùruwc dvrumapeludvrec 
ua ai quhurrôpevor duerékouv !, dypc où Kat- 
 véos, £ AToddwyixS Tapayevoevos, TOY TE 
, ÿ 24 8 / EN $ \ \ 
OV AVEUËSATO Toû Katsapoc Exetvou  xaL Tept 
NOIENS / / / 8 à , 
DUTY LALOY TEVTAXOGLEY LLUpuÉd wv , 44 AYTOVL0G 
LS L4 PT L A 
ñç odoluç xateïyev®, els Jiapopav xaTÉOTn 
adTOy. 


CHAPITRE XLIV. 


x dè rourou Délinros, à TAV pntépa ToD véou 
apos Éyov”, xut MépreXdkoc, 6 Tav ddekpav", 


5. 25 millions de drachmes, 

/ faisant 4167 talents athéniens. 
(Dans lu Vie d'Antoine, Pln- 
tarque dit, en chiffres ronds, 


operis disturbaturum pu- 
æ senatus sententia ædc- 
n domum{ Quis autem 
mtanto damno senatorem 


? aut quid est ultra pig- 
f, ci-après ÉVÉ{Upa a- 
qut mulctam ? » 

ATITAPEËLOVTES ATPÉUA 
ovv est fort bien rendu par 
.:« [ls continuerent à s’en- 
‘ler tout doulcement. » 
« Octavianus (ou, comme 
ordinairement, Octave), 
ptif de César, plus tard 
e. Il étudiait à Apollo- 
Île de lIllyrie, » 


Tov xAñpov avedéEuro, . 


a pour héritier. 

TT = / 3 U 

où Kaicapos Exetvou, 
dire de feu Jules César, 


4000 talents.) Sur la valeur de 
la draclme, voy. la note 3 de 
la page 59. 

6. « A la mort de César, 
sa femme avait remis sa fortune 
à garder à Autoine., » 

7. Attia, mère d'Octave et 
nièce de Jules César, avait é- 
pousé en secondes noces L. 
Marcius Philippus. 

8. M. Claudius Marcellus 
Æserninns, mari d'Octavie, 
sœur d’Octave, et père du jeune 


7 Marcellus, désigne par huguate 


pour ètre sun successeur, € 


dont \a mort préemalnree LS 
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dpixôpevor meta To veavicxou rpôc Kixécava oui 
Oevro, Keképova pEv keV Tv amd Toù You xal 
CS La / 4 C9 LS \ C7 # 
TS TOÀLTELXG dvi Ev Te TŸ Bout xat té due 
Tapéyeuv, éxetvoy dE Kixépovt Tav dd Tv pr 
métuv, xat Tüv ÊTluv dopéheav. *“Hôn ap où 
éAiyous Tüv nd Kaicapr GTpaTEUTAULÉVUY Tai 
Qbrbv elye TÔ pLeupéxtov. 

'EOOxet OË xat pete ov tic allo YEYOVEVAL TO 
Tv Kixépova déacôa RpOËULES TAy Kaicapy 
\ ŸE ’ e ” \ Il k (a 
ouAixv. Ett Vap, s éouxe, xat Topmniou Cüvro 
xai Kaioapos', ÊdoËe xaTa robs Ünrvous 6 Kixépu 
Xaketvy Tia Todc TÜv ouyxANTIxDY TaÔa lg T0 
KamiTékov, &ç* éAAovrog &E aûTüv Eva roù A 

a". € 
aTrod EX vÜvEL TFC Pounç nyepôva" Tods DE Todiras 
drd croudñc béovtac Toruchar TEpl TOV VEV KA TOUS 
maidas Év Tais mepiroppÜpoic? xabéleclar ciwmir 
y , ’ d: en … , .… L 
Eovrac. ’Ebaigvns D Tüv Gupüv dvorÜeioüv, xal 
Eva rüv maiduv aviorapévuv, xÜXAE Tapa Tù 
Gedv mapanopeteclar, rov JÈ mévras Emisxoreiv 
€ 9 F7 + 
xa1 dmoméumev &y0opévous. ( 0” oùrnc* fy TpOO- 
ov ar aùTovt, éxTeîvat Thv Debuav aùTS xx 


pleuree par Virgile dans l’épi- | ment qu'à llouxniou seulement. 
sode célèbre du VI*ilivre de 2. ‘Qc. Cf.p. 61, note 1. 
l'Énéile : Tu Marcellus eris (à 3. Ilepernoppüporc. Voyez la 
partir du vers 860), note 2 de la page 102, 
4. Du vivant de César et de 4. Nvros. Octave. 
Pompée, bien que Kavros 6. Un at qgbrhn, (ee de- 
ne se rapporte granmaticule- | van \w. 


à 
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eimeiy «°Q ‘Poyaior", mépac buiv émpuliwv roké- 
poy 0Tos dyeubv Vevouevos”. » Touobrd paarv 
> 7 3N7/ ù / \ ù N7/ CN 
vérriov (0dvTa Tov Kixépova Thv pév idéav To 
rad éxpenty ar xat XATÉYELN ÉvapYGs, adTov d 
s 2 _/ k | 9 + \ / 
ox éxiorachar*. Med’ duépav d xatabaivovrr- 
, \ D V \ ŸA 4 : ee à 10 0 
etg Tù medlov To Apetov  abToD, Tous maxtdxç On 
YEvouvacuévous ATépyeclor, xaäxetvov Gobrvar To 
Ktxépovt TEGTOy otoc Gœoûn xa0 Ürvov: EXTRQYÉVTE 
5 , $ u Lo , L À ù 
dë ruvôdveola*, Tivoy en Yovéwv. "Hv ÔÈ tarp; 
4 5) k D , 4 % en , / 
Lévy OxTaouton Tüy oÙx Œ'YAV ERIPAVUY, ATTLA 
Oè unrpds, ddehpiôñc Kaicapos*. “Oler Kaïozp 
adTS, maiduç ox Éywv (dioug, Xai TV 0)GÉAY xai 
tov oixov év Taic diabrixarc ÉOwxev. ‘Ex Toûtou 
paot Tôv Kiképovx To malt xa Ta TA ÉTAVTNGEU 


4, *Q ‘Poyator,…. oÙtoc- | imago secundum quietem. s°"i 


© . 
NYEUDY YEvhpEvos. Amyot : 
« Seigneurs Romains, c’est 
[= cet] enfant icy est celui qui 
mettra fin à vos guerres civiles 
quand il sera votre chef. » 

2. « Suétoneet Dion Cas- 
sias attribuent ce songe, on 
plutôt un songe analogue, à 
Quintus Catulus. Le premier 
de ces auteurs rapporte ainsi 
celui de Cicéron : « Puerum 
facie liberali, demissum cælo 
catena aurea, ud fures Cayi- 
tolit constitisse, eique Jovem 
flagellumn tradidisse, Deinde 
repenie Augusto viso... affu- 
mavit (Cicero) ipsum esse cujus 


observata sil. » 

8. Amyot : « Qu'il imprima 
(éxueuxyôœ) bien fermement 
en sa mémoire (xat XaTÉyT v 
évapy®c) la forme du visage 
(thv {éav) de l'enfant, mais 
qu’il ne le cognoissoit point » 
(atrov ÔE oÙx éniotacha). 

4. To neôlov vo "Apec. 
campus Martius. | 

5. JIuvôzveoôar (rov Kt- 
xÉpwva}. 

6. /Actius GE UntTp6ç, ah 
otôrc Kaicapog. « Attia était 
fille de M. Attius Balhus er °« 
Julie, sœur de Cesar. » \L&.. \e 
note 7 de \a D. 161 
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évruyyave émipelds, xäkeïvov oixelug déyesdn 
raç pihoppooivas” xat yap Êx TÜyNe aÜTÈY Yeyuvé- 
var” ouubeôtxe Kixécwvos bmaretovros. | 


CHAPITRE XLWV. 


ATaL pév obv laws Tpopéoels nouv ÀsyOUEVAL 
ro dë np Avrévov uicos Kixépovx mp@Tuv, 
EtTE À PÜOL, ATTUV pv oÙou TUUÏÇ*, TpOGETOINGE 
Kaïoapr vouifovra mpochaubdve T5 moAuTelX Ti 
éxeivou Oüvauuv. OÙte yap dmfer? TÈ pLerpaxuy 
aUTOV, DOTE Ka marépa TpaGaVOpE eV. Ep à 
cé pn Bporos AYAVEKTEY. Év TAG mpôs ATTL- 
X0y éru6rOX «EG xabibaro roù Kixépwvos, ôt:, du 
g560v ‘Avrwviou Beceretwv Kaicapæ, OA ÉGTIW 


4. Le 23 septembre 83. 

2 « "Hrtuwy Ts TiUNS, 
ailleurs Ariwv Tic one 
tüv nfovüv, se dit de celui 
qui ne peut résister à l'ascen- 
dant qu’ont sur lui les honneurs, 
les plaisirs, la bonne chère. » 

3. OÙütuç «roy bnner est 
rendu librement, mais exacte- 
ment d’ailleurs, par Amyot : 
« le sçavoit si bien flatter. » 

4. ’Eo d; entendez : au su- 
jet de cette intimité de Cicéron 
uvec Octave, 

5. Voici, dans le premier li- 
v:e de la correspondance de 


ticus, l’autre à Cicéron lui-mé- 
me, où se trouvent les passages 
que Plutarque a dû avoir en 
vue, lorsqu'il a écrit ces lignes. 
4° xvir, 6 : « Licet ergo pa- 
trem appellet Octavius Cicero- 
nem, referat omnia, laudet, 
gratias agat, tamen illud ap- 
parebit, verba rebus esse con- 
traria : quid enim tam alienum 
ab humanis sensibus est quam 
eum patris habere loco, qui ne 
liberi quidem hominis numero 
sit ? atqui eo tendit, id agit, 
ad eum exitum properat vir 
optimus, ut sit it Octaviss 


Cicéron avec Brutus, deux \et- 
tres de ce dernier, lune à At- 


propitius. > — 2 au, 
« Num, si Octavius Lt acer. 
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ox Eheubepiav Tñ rarpidt mod TTwv, dANX DEGTOTAY 
puadväpurov abré pvépevos. OÙ prav ŒXÂG Tôv ye 
raida Toù Kiképwvoç 0 Bpoûrog, év AÛvarc d'ia- 
Tpibovra mapa rois piiocégos, vahabv Écyev Ép’ 
hyepoviurs", xai moXÂX ypémevos adTé xaréphou. 
Toù dè Kixépovog dxpav Écyev- à düvapag* Ev TŸ 
mÔde TÔTE peyiornv' xai xourüv Ücov ÉSoUXETO, 
TOY [LV AYTÉVLOY ébéxpouce XAL XATECTAGIAGE” KA : 
ROkemAoovTAs adtéS Tobc JÜo bndroug, ‘Ipriov xœi 
Hévoav, ébémeude, Kaicupt Où baGdoiyouc vai 
GTPATAYIXÈV xdouov, Ge Ja Tporokepobvrt Tç 
marpidos, meute mpiousbxr rv cÜyxAnTOV.. 
’Enet d’ Avrévioc pv frrnro”, Tüv à’ bé Tuv 
æpporépuv Éx Ts éyns Axobavovrw * Tpôs Kai- 
cupu ouvéctnony ai d'uvéeic, deiouox d” à Pourn 
véov &vdpa kai TÜyn RauTo® KEY pnLévOY ÉTerpäTo 


a quo de nostra salute peten- 
dum sit, non dominum fugisse, 
sed amiciorem dominum quæ- 
sisse videberis. » 

4. "Ecyev ge’ nyepovlous, il 
l’employa daus des.commande- 
ments, 

2. Construisez : ‘H Süvaute 
Toù Kixépwovos. À la phrase 
suivante, Kai xparwy xtX., le 
sujet est Kixépuwv s.-entendu. 

3. « Cela, par la cinquième 
Philippique, prononcée le 1°" 
janvier 43, ct à la suite de la- 

quelle Antoine, qui voulait se 
uctire de force en possession 


de la Gaule cisalpine, province 
attribuée à D. Brutus, fut dé- 
claré ennemi public, tandis 
qu'Octave, à qui l’on conféra 
la dignité de-propréteur, recut, 
conjointement avec les consuls 
Hirtius et Pansa, la mission de 
protéger les droits de Brutus.» 

4. "Hrtnto, à lu bataille de 
Modène, le 16 avril 43. 

5. "Ex the uaynç, du com- 
bat, c’est-a-dire des suites da 
combat. Hictius perit dans \ac- 
tivn; Pansa mourut de ses\hes- 
sures, peu de juurs ALES » 
Doloene, 
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TULUÏS KE Jooeais ÆTOLAEÎY ad TOÙ Ta GTRUTEU 
para! nai mepuomäv Tav düvapiv, Dç ph deouêvm 
Toy mporokeoUvTey, 'AVTUvVIOU mepeuyTOs* où 
roc 6 Kaïoap pobnbsis Üréreure Té& Kixépuw 
robe Jsouévous xai meilovrags” bmateiav LLÉV auqur 
répois* ôpoù rpérreuv, pfobx" dÈ Toic rpdyu- 
ouw ÊruS adTo ÉVVUXE, mapahxGdvTæ Thv apyiv, 
XOù TÙ [LELPAXLOV droxeïv dvôuatos xat DdEnc fe 
Yômevov. ‘Ouokoyet d 6 Kaïcap abTç® Ge, dt 
Jos XATARUILY HA XIVOUVEUOY ÉpnLog yevésdar, 
piouuco” +7 Kixépovos v déovre pihapyix, po 
roebäpevns at bmarelay pLETtévEt CUT pAT- 
TOVF0$ AÜTOË XXL GUVXPY RUPEGLÉGOVTOG. 


4. Dion Cassiusraconte com- , vx tv apyñv), il ordonneroit 


ment le sénat chercha à jeter 
la dissension dans l'armée, qui 
s’était rassemblée autour d'Oc- 
tave, en distribuant aux uns de 
magnifiques récompenses et rien 
aux autres, . 

2. Oftws, corrélatif de 
émet qui commande toute la 
phrase jusqu'ici; oÛtwc, dans 
ces conditions, alors, 

3. Touc Geouévouc xat mel- 
Oovtaç (hellénisme connu), 
« gens pour luy suadér et le 
prier. » (Amyot.) 

4. ’Aupotépotc, pour eux 
deux (Cicéron etOctuve). 

5. Kpñobar TA. Amyot : 


de toutes choses ainsi que bon 
lui sembleroit, et manieroit ce 
jeune homme à son plaisir, le- 
quel n’en desiroit ‘avoir que 
le titre et lhonneur seule 
ment. » 

6. Sur les Mérnoires d’Au- 
guste, cf. la note 2 de la p. 135, 
et consultez Egger, Examen cri- 
tique des historiens anciens de 
la vie et du règne æd Auguste. 

7. Xpnoarto. L'emploi de 
loptatif (au lieu de l'indicatif) 
après pnoty ütt (et autres verbes 
de ce sens), quand il s’agit du 
passé, est très fréquent dans la 
décadence de La langue. 


8. Abrbn, Ciekron, Koaite”. 
æmoron, Lerave . 


(Et pour lui dire que,) « une fois 
arrivé au consulat (Tr xp XX X00- 
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CHAPITRE XLVI. 


"Evradôa pévror uéliora Kixépov émapleis! dm 
véou épov xat pevuxtolets xai cuvapyæucectaox 
Rat TApacy y adTé Tv cUykAnTOV*, EdbdS MÈV ÜTd 
TOY pihwv airiav elyev, OAyw À’ Üsrepov adTov 
amokwhexts Aoûero xat Tod d'Aprou TOÉLLEVOS TV 
27 6 / ?. LS e / Q € / 
éeubepiav. AdEnbers Ya Ô vEXVLAG KA TRY ÜTATELXV 
AaGbv Kixépova èv etuse yaipeuv*, Avrovio Oë xai 
Aeridw piAoG YEvOuLevog KA TV dUvapLuv ELS TAUTÔ 
GUVEVEYXGV, Domep AAÂO TL XTAUX, TAV AYELLOVIAv 
éveiaro mpùc adroic*. Kai xuTeypipnoav av psc 
ds Éder Ovicxer, 9xéo Juuxocious. IlAetornv dë 
Tüv dupiobnrnudtey aûrois Épiv À Kixépovos 
TROYPAPA TALÉGYEY, AVTOVLON  JLÈV asuubdTus 
Éyovros, et WA moùros Éxeîvos dmobvicxor", Aëti- 
ÿ à’ d / / s dE 4 

ou À Avroviw Tpoctibenévou, Kaioapos OE mpos 
» / , / , ’ d’ e , à 6 
duporépous avréygovros. Eyiyvovro à at auvodor 


4. Trapher,entrainé,séduit. 

2. L'histoire ici est toute 
faussée : Octave n'offrit pas le 
consulat à Cicéron, et Cicéron, 
loin de parler dans le sénat en 
faveur de la candidature d’Cec- 
ave, « in senatu sceleratissimo- 
rum consiliorum fontes aperire 
non dubitavit. » (Lettres à Bru- 
tus, I, x, 3.) 

©. fut Q. Pedius qui fut 
consul avec lui, 


4. Ils instituèrent entre enx 
le second triumvirat, se don- 
pant le titre de triumviri rei pu- 
blicæ constituendæ. 

5. ‘Avtwvi{ou UÈv...  àGro- 
Gvroxos. Amyot: « Car Anto- 


_ nius ne vouloit entendre à ap- 


pointement quelconque, que 
celuy là premierement ne mou- 
r'ust. » 

6. "Egtpovro A. Es no 
veirore 43 
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/ 9 7 s # lé 4 9 4 + 
LLOVOLS ÉTAPPNTOL TEPL TOÀLY Bowviov  ép' pepe 
Toets, xai auvfesuv is TÜTOY TIVA, RPG TOY oTpa- 
TOTÉdwV, TOTALE Tepippemevov. Aéyerar dé, Ti 
rodTtas Auépae diayuvicduevos dTèo rod Kixépuvos, 
e = : , EM P # A # A # 
à Kaïcap évOodvaL TA Tpirn Lai mpoésôar Fôv dvôge. 
Ta dE ris dvriddoewg oÙTus siyev* Éde Ktxépuveg 
pèv éxotivar Kalcaga, Tlabhou de Tédepoù Aémr- 
dov, Aeuxiou ÔE Katoapoç Avréviov, 06 %v Bei 

+. \ , 4 e LE. e Pn i 
adr® npùç unrpds”. Oürus ÉGérecov bd Guyrod ai 

‘ CU , / . + É. | Ÿ 3 
Aion T&Y dvbpurrivey Roytop@v y éd à 

€ Ê \ 3 

dmédebav wç cûdèv avbpomou Bnploy Éativ dypur 
Tepov, ébousiav males pos hab OV TO. 
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lparrouéveov dè Trotov, 6 Kixépoy %v wèv à 
dypnts lots ep Toüoxhov, Éyuv Tèv ddehpèy où 
axdT* Tubomevor dÈ TA ThOYPAPAS Éyvocav ts 
“Actupa* perabfvar, wplov” Tapdhrov Toù Kixé- 
povog * éxethev dè mheïv ets Maxedoviay Tpùç Booù- 


4. Bolwviav, Bologne. 

9, L. Æmilius Paulus, con- 
sul de l’un 50, et L. Julius 
Cæsar, consul de l'an 64. Ils 
échappérent tous les deux aux 
soldats envoyés pour les tner. 

3. OStws Étémeoov toy &v- 
Dpuwnivoy Joyiopiéov, « Tant 
2 se jetierent nors de toute 


raison et de toute humanité, » 
(Amyot.) 

4. "Aotupa. En latin on dit 
Astura , -æ ; c'est le nom d’ane 
rivière, et aussi d'une petite 
île situce à l’emhouchure de 
cette rivière, un peu au sud 
d'hntum. 

5. Xwptos, propriete. 
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. Ô N e _ , en , , / 
Tov * AOn yap bTEp adToD Ados Époirx xpæTOÜVrO. 
» a 4 d” 9 / , / € , 

ExopiGovro à év popeiotc dmerpnxôtes nd AÜTnç* 
Xxat XxaTx Thy GO0v éptoTrélevat xal Ta popetæ 
rapabadvres, dXXTXOKÇ TpocwAopÜpoy ro. M&AXoy 
0? € Je 11./ \ \ s A , ae 

6 Kïvros nBUue, rai Aoyioès abrv eioyer Th 
énopiaç” oddèv yap Épn Aubeïv oixobev ” SXAX La 
T& Kixépovr VAioypov Av épédiov* œjuervov oùv 
eivar Tv pèv Kixépova mpohaubdvevt Tñç puyñc, 
adtdy dE perabeiv oïxofev cuoxeuaaduevov. Tadr’ 
Edobe" xat TepihadVTEs aXAAXoUC" xai dvax}au- 
cœpnevor del UOnoun. 

‘oO peèv oùv Kdivrog où moXais Üorepoy mépars 
br r@v oixer@v mpodobeis rois Énroüouv, dvnpébn 
LLET& TOÙ roudde. ‘O JE Ktxépov eiç "Asrupa X0= 

\ \ ” 3 AA CN , 16 \ , 
eeuobels xat mAoïov e00Us ebpoy ÉvéON xat TAPETÀEU- 
cev dypt Kipxaiou*, nveipart ypéuevos. Exetôey 
dE Bouhouévwoy ebôus LPELV tOY XUGEOVNTEY, etre 
d'elouc Th BAdaaonv eiT oÙTw Tavrémacr Thv 
Kaionços dmeyvoxbs mioriv, Grébn xat mapñ\le 
rt GTadious ÉMATOV, (G ELS "Pépunv TOPEUALEVOS . 
Aûlie à Xbwv xat perabx A Aduevos xurfer pds 
Odhacauv ets Actupa. Kaxei drevuxtépeucey ëni 


4. ’Egrotauevor, s’arrétant. | après s'être « entrembrassés », 
2. IIpolapéavev tic quyñc, | comme ëit Amyot, 
« que Ciceron gaignast tous- 4. Kioxaiou Le Circeium 
jours le devant » (Amyot.) promontorium, nù se Wonxe'\a 


3. Ilep:éxdévrsz ANnkous, À ville de Circei. W aux wrente 
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ÿ _ \ + 4 » "A =‘ 
eLVOY AXL ATOpUV or » 06 Te xal rapehe 

eg Tv Kaicæoos” OuevoA0n xpUpa ° 
SauTdY Ért TRS ÉGTULS d\éGTopa rpooba ET ? . AXG- 
ai Tairnç adTov dméroouce Tic 6008 Jéos Baca- 

/ \ LAN \ / 

vov® Xai, ToÂÂX TapayOÔn xat Tahivrpora Bou- 
etahaphave®, Tapédunt : 
, / 6 
ets KatTac 

Jupix At XATAUYAY pa 


# C9 LA 
AU TA TŸ vvé pr 
EN # € 
TOLS OLXETOLS EAUTGY 


a y , um 
XOULLSELV, EYUWY ÉXEL 
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Xi cp. 


bécous rAdvhpurov, 0rav #OLGTUY où ÉTNOiUL LATU-. 


L'4 ? 
Tvéwouv. "Eye à Ô Ténos ai vadr ’AmdAdE. 
dreo tas Üaxkdoonç. 


[Lx pÔv 


XL XATU-. 


/ 9 » A \ / (4 / e \ % # 
SAINTES ER TAY APALAV éxartépaoley OL Fev éG6en, 


ot À 


«4 carte pour suivre ces allées 
e venues de Cicéron. 

41. Em... doyiouüv. A- 
myot : « Il demoura toute la 
nuict en grande destresse et 
grande agouie de divers pen- 
semens. » 

2. Tv Katoapos : 
tendu o!xiæv. 

3. Kpdoa, tumbe sur rape)- 
Oetv. 

4. Zpatac... nmpooôaEîv, 
«et se tuer luymesme à son 
foyer, pour lui attacher les fu- 
ries vengeresses de son sang, » 


(Amyot.) 


sous-en- 


ÉLOT TOY Tücç TOY UNEULÉT EN apy dç"° 9 at 


6. MeraxauGaverv, laisser 
ou quitter une chose pour en 
reprendre une autre. 

6. Komtxs En latin : 
Cuieta, -æ, Aujuurd’hui Gaëte. 
Cicéron possédait la une villa 
appelée Formianun. 

7. Kara mhobv revient au 
français : par mer. 

8. “Yro xAAYYAG, « avec 
grands cris. » (Amyot.) 

9. Karaoyovtes, intransi- 
tivement, étant allés. 

10. Tas Toy ynpuuatuy 
CSS pas ; es bouts des corda- 

GPS 


XAT4A Toùv’ : 


"Evredbev dcdevres. 
dpt xépaxeg bd LA YYAS" TposEpÉpOvTO TS Foie 
To Kixépuvos Ènmt JAY épeccoLéve * 


mt es 


CEE nl nl L 


RE : 


Be qu 
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mac éJ0xeL Td onpreïov movnpèv eivas. ’ATé6n À 
oùv 6 Kixépov, xai mapeXüv els Tav Étaukiv, &ç 
» / / en A ’ 

AVATAUGOLLEVOS xatex ln. Tov Ô XOPXXWV O1 To- 
AO pèv ET Th Gupid os duexanvTo pheyyouevor 
BopubGdes, els dE xurabds' èmt rd xAuviduov, Éyxs- 
xahupzévou ToÙ Kixépovos GTÂyE T& oTouaT” 
XATA [LXpÔV Ad TOÙ Tporwmou Tù iwériov. Où d’ 


> 7 eh? ee = NS / e / , 
otxÉTuL Tab OPOVTES XAL LALLGAVYTES ÉAUTOUS, El 


TcecuLEVOUGL TOÙ decrdtou poveuouévou Üeutat ye- 
véofar, Onpix à’ br Ponbet xai Tpoxdderar rap” 
délav modrrovros ?, «rot à” oùx GuuvoÜGL, TX LLÈV 
) # A dE , . Gé 3 » V , / 

eopevor, Ta dE Pix Xabovres ÉxopiL Ov ÉV TÉ popeiw 
mpôs TAv OdAacouv. 


CHAPITRE XLVIII. 


Ev roëre® d” où opayeis Em Aov, Éxarovrapy"n 
“Epévwios" xai IomilAtos yiAiapy0s, D TaTpoxTo- 
ô 


lé A ’ / CU / 6 
véas motè dienv pelyovri ouveiney à Kixépuv”, 

41. Kavaëac, expression sin- | (locution formée d’après l’ana- 
gulière en parlant d’un cor- | logie de xax&ç roarrev), qui 


beau. On attendrait plutôt xœ- | est dans une position imméri- 
tantac. Wyttenhach croit que | tée, qui est indignement traité. 


c’est ce dernier verbe qu’a em- 4. Ev voûtw, sur ces entre 

ployé Plutarque, et que xata- | faites. 

6x est une faute de copie. 6. Ce centurion Herennics 
2. T& ovôpart, avec le bee. | n’est pas connu d’ailleurs. 

— Construisez: Tù isariov ToÙ 8. Ionikuoc yiAlupyoc. Sé- 

Krxépwvos éyxexakupuévou. nèque le rhéteur dit de \uù dans 


3. Ilap’ &Elav mpäérrovrog | les Controversie KW, was N : 


DLITARQUE, VIF UF ÇCICÉRON. \ 


178 


HAOTÏFAPXOT 


ÉLovTEs LTNPÉT A. ’Eret Où tac Oups ex keicu 
edçov, éEéxobav: où ouivouévou dè ro Kixépur 
oùdè rüv ÉvVOov eldévar qacxvruv', Aéyerat v 
vioxov Tiva Tebpauuévoy pév br Toù Kixé:wvo; 
votuuacv Éheubepiors Hat valiuaciv, arekeïlep 
Ôë Kotvrou Toï ddehpod, duhdhoyov? Toïoua 
poicar r& yuidoye Tù popeïoy xou0pevor" dr 
TOV XATAPÜTUV KA GUGXIWV TEPITATUV ÉTL TN 


« Popillium pauci ex historicis 
tradiderunt interfecturem Cice- 
ronis, et hi quoque nou parri- 
cidi ream a Cicerone defensum, 
sed in privato judicio : decla- 
matoribus placuit  parricidi 
reum fuisse. » Le même Séné- 
que rapporte dans Îles Suaso- 
riæ (VI, 20), parmi le recucil 
des témoignages des historiens 
relatifs à la mort de Cicéron, 
celui-ci, de Bruttedius Niger : 
« Elapsus interim altera parte 
villæ Cicero lectica per agros 
ferebatur ; sed ut vidit appro- 
pinquare notum sibi militem 
Popillium nomine, memor de-. 
fensum a se, Iætiore vultu ad- 
spexit. Ât ille victoribus id ip- 
sum imputaturus occupat faci- 
pus, » etc, 

4. OÙ œorvouévou GE vod 
Kitépwvog, oùdè vov Évôov 
eiévoar pasxôvrwy. Amyot : 
s Ne trouvans point Cicerun, 


À: demanderent à cou\x du \v- 


qu’ilz n’én scavoient rien, » Os 
remarque a que les mots id 
soulignés n’ont pas d’équiv- 
lents dans le gree. I] faut sous 
entendre cette question des s0 
dats. 

2. 11 paraît bien que cet af- 
franchi, appelé Phi!ologus par 
Plutarque, est le même que k 
Philogonus mentionné par Ci 
céron dans une lettre à son 
frère Quintas (T, xt, 4): 
« Scripsi et dedi litteras ad 
te Philogono liberto tuo. » Il 
serait difficile de dire siles ma- 
nuscrits de Cicéron ont ici la 
vraie leçon ou si c’est Philolo- 
gas qui est le véritable nom du 
personnage. 

3. Ppacai 5ù popeïov xopu- 
Kôpevov. Cet emploi du parti- 
cipe est particulier au grec. On 
dirait en latin : indicasse lecti- 
cam deferri.— De même, dans 
ka phrase suivante, “Epevviov 
dou Figures giexn, il 


gés où il estrit. Wz.responduent LU entendit Kerennius seront. 
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léhaccav. ‘O pv oùv yihixpyos Xyous dvalabèv 
? e ns / 1 A | y? ne ’ 
LEÔ éautod meprédec” mpùs TAv ÉCodov* roù À 
E , Ô / / NN \ A / e 
pevviou dpôue pepoévou dix TOY TEpITÉTUY 0 
Cixépov Aodero, Lai Tobs oixÉTAG Énékeucey Évra dde 
arabéobrr To popetov. Abdrdc d', Gonmep siber, 7 
, PP ° / ? # g 9 ? & 
(puoTep& yept TOV YEVElWV GTTOLEVOS, ATEVÈG 
vedpa Tos cpayedciv, abypoD xai xÔOpnç dvÉT EU 
ai cuvrernxds 00 ppovriduv Tù Tpbcwrov?, Gore 
\ / , / € , ’ 
où mhelorous Éyxahbactar, rod ‘Epevviou cpd- 
, , _/ , / Y A / 2 = 
OvTOg aUTOY, Ecpiyn 0€ Tov Tpdynhov Ex Tod 
opelou mporeivas®, ras éxeivo yeyovas ÉEnxocTov 
AY / & “ Y x » y | $ 9 = 
At TÉTAPTOV .« Tv dE XEpXX AY ATÉKOUAY  GUTOÙ 
aù TAG YEÏPNX, AVTOVIOU XEAGUGAVTOS, As TObS 
>AummunoUs Éypxbev. Oürus yäo 6 Kixépwv robe 
La Le \ 
av” Avroviou Adyous éméypaÿe, xat méype VD Ta 
OA PiuTmixot xxdoÛVTEL. 


CHAPITRE XLIX. 
Tüv Ô dxpornoiov és ‘Pounv xouiofévrov, 


4, Ilepeéôes. Un écrivain at |toires: « Prominenti ex lectica 


que eût contracté et n’eût pas 
it autrement que reptédes. 

2. Amyot rend librement, 
’ailleurs fort bien, cuyternxwc 
TÔ TOY PPOVTIOWY To TPOGUW- 
ov: « le visage desfaictet cousu 
our les eunuis qu’il avoit sup- 
ortez. » 

3. CI, Tite-Live, dans un frag- 
nf du livre CXX de ses His- 


præbentique immotam cervicem 
caput præcisum est. » 
4..Dans sa 64° année, Il lui 
manquait 26 jours pour avoir 
64 ans accomplis. Le jour de 
sa mort fut le 7 décembre de 
Pan 43 av. J.-C. 
6. Le sujet ent où os te 
sous-entendu. | 
6. Ta QE, ces Were: 
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# « 9 / … € # 
ÉTUYS LLÉV HO ALOEGLAG GUVTERGY 6 AvTEVLOG 
SE SN FN, 1! , Gé € =. € 
Ga OË KA LOCUY | AVEOUNGEY D$ VÜV œt T20 
Tédhog Éyorev, Tüv dE nepalñv xat TXç yetp 
Xeucev drép Tüv éubokwv® ri roù Biwatos 
Géaux ‘Popaiors opixTôv, où To Kixéoov 
/ 9 # U \ LU 9 # 
ÆpÜTwTov olomévors, AAÂX Ti ’AVToviOU 
eixova. MAY Év YÉ TL poovioæs LÉTpLOV Ëv To 
Nourwvix, Ti Koïtvrou Vuvauxi, Tèv du 

# € / , / Le LA 
rapédwrev. ‘H dé, xupix yevouévn Tod cp 
GANG Te devais Éypioxto Tiuowpiarc, x 
Güpraç ATOTÉUVOVTE TE ÉQUTOË MATE LURPÔV 
T 9 » # 9 6 */ ùN # Ce 
er” écbietv nvayxucev". Oro Yap Évior à 
yexpéuv ioropixaouv' 6 À adroÿ Toù Ku 
ameheubepos Tipuv” To Tapérav oÙO E LLé 
TA où duo you pod osixs. 

Tuvbivouar dè Kalcapa*, ypôvors rod dot 
poy, euGEMDETV To0$ ÉvVA TV Guyærord &v * rx 
BLGA OV Éyovre Kixépovos dv Tais yecoiv, 


1. 'Axoûcag «at 10WV, au- | corps», ce qui revien 
dita re et visis nembris. maitresse de faire ce 
2. T£hoç Éyotev, étaient | voulait de Philologus. 
finies. ; 6.” Tviyxacev, s.-er 
3. Tov Eeu66dwv. Voy. ci- 7. Sur Tiron, vos. « 


2. ….—. #49 _— 2 a Hunt V Li .. 
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, Ne e , . ’ . 106 DY s 
VÉVTA TE atio meprxmAUTTev" 1Ô0vVræ dÈ Toy 
Kaicapa * Aabeïiv at dueBeîv ÉcrüTæ tLépog TOXÙ 
Toÿ BiGkiou, mékiv d’ émodddvra TS pLerpaxio 

/ A / » 2 + ” 10 n L À 
pdvar « Aodytos avip, @ mat, Àdyius ka prhd- 

TATRIS. D 

’Eret pévrot Tiyiora xaremokéuncev à Kaïcap 

Li / 4 e , 3 \ / 8 
AVTOVIOV", ÜTATEUOY GTS ELAETO GUVÉDYOVTE 

ea \ ? nd 9 L CS 
To Kixépuvog Tûv viOv, Ép où Tds T EtxOVAg dveï- 

e EN / s. e 
Àev à Boulà roi Avroviou xat Tas AXÂGS amdouc 
ñxipuce Tiuaç xai mpossfrpicaro undevi Tüv 
9 / w , + e Ü à / 
AVTUYLEV Ovox Mapxov eivar. Oùtuw To ŒLULOVLOV 
’ $ 9 4 a 
et Tov Kixéowvos oixov émaviveyxe To TÉdos TA 
e] / 
AYTOVLOU XOÂAGEWG”. 


41. Toy Kailoapa 196vta 4. ’Eg’ où, pendant le con- 
(2’ayant vu) est le sujet desinfi- | sulat duquel. 
nitifs AaGeïiv, diedBeïv, ete. 5, Le sens est que : le der- 
2. À la batuille d’Actium. nier des châtiments que subit 


3. Pour ane partie de l’an- | Antoine lui fut iafliscé par un 
née 30 av J.-C Cicéron, 


NV 


L 
uma PPCDERS 
= 


re # 


nd : 


+ 
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AHMO238ENOYZ KAI KIKEPONOY 
2'YTKPIZIZ 


CHAPITRE PREMIER. 


à < vy ” 
À pv oùv aux uviuns Tüy mept Anuoofévos 
nai Kixéowvos issnonuuévey ets Tv Viisetépav 20! 
LA  % 9 
pra proc, Tadr Ecriv. 'Apeube dÈ Tù ouyaoive: 
T'Y ÉV TOC kdyots AA adTav", ÉXELVO pot d0oxû u 
Tapicev appnrov, ÜTt Anpoobévne Lèv eiç TO ÉnTt 
LA €, + ° 
puxdv Évéteuve Täv, Ünov elyev Éx pÜTEUG À AoxAGEt 
# e J 9 , à \ \ J 
Adyuob, bmepOa NN devos Évapyeia” mèv xai d'eivérm 
L A PU » 29 C9 
rods Ti rüv dyvovt xai Tüv dixdv ouveleralo 
, w LY \ , \ + ÿ 
pévous, Yu dE xat 1LeyaloTpEmElX TOÙÇ ÉTLOEL 
Tiens, dupiheix dE xai TÉYVNn Tobç ocopiorée 
Kixépov dé, at Tohvua0 ne xat Toikihos 77 TE. 
\ , 5% / 44 \ ‘ LD 
TGÙs ÀAdyous Gmoud7 VevOpeEvOs, GuvTa EL WÈV LÔie 
/ » / 9 39 / Li \ , 
Wt}0GOQOUS ATOÉAOUTEV OÙX DÂLYHS El TOV Axe 
\. À / 6 3 \ , N A Ô A . s 
JRILALAOY TOÔTOV , OÙ [AY XX HAL ÔLX TüY Ft 


4. Vey. le premier alinéa du 3. ’Aywvwvy, procès, su 
chapitre ut de la Pie de Dé- | tout grand procès. 
mosthène., 4. Tous Enmécrxtuxoe, | 
2. Denys d'Haliearnasse dé- | auteurs appartenant au gen 


finit l'ivagyetz ainsi: Auvauis | démonstratif, ou genre des pan 
ts dr sas aislrauts Évouox | grriques, vraisons funèbres, et 


* “ , . 
TX Prvopevr, la faculté de 5. Toys onptotas, les ma 
rendre seusihle ce dont où tres de rhétorique. 
parle, \ &. ANS RU MS TUERC 
4 
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ras dixac xat Tobs dyüvas YRagopuevay Aoyuwy dés 
ÉGTUW ÉpLretplav Tiva ypapLétuv TapevdeixvusÈxt 
BouAduevos. 

*Eore dé ris xat voù #Üoug &v Toic Adyou éxa- 
répou dors !. ‘O pèv vèp Angocfévne, Eu mavrès 
mpaionod xai madiäs sis Jeuvdrnre xai omoud Av 
ouvnyévos, ox Au viwv ddudev, Gorep à Ilubéaç 
doxwnTey", ŒAN bOpomocias xat ppovTiduwy xai Thç 
Aeyouévns mixpias Toù TpÔmou xai GTUyVÜTATOS * 
Kixépov Ê€, Tokayod To cxwmrixt rod Tù Bwyo- 
ÀdYov éxpepôpevos, xat TpÉYLUTE onovdÿe dr 
YÉOTL xat Trad i& HATELPOVEULEVOS ÉV TAG dix 
eiç ro pon@des?, Apelder TOÙ mpÉTOVTOS, ÉITEp EV 
rÿ Katkiou cuvnyopia ** « Mndèy dromov moteiv 


xpôrov, dans le genre de la 
nouvelle Académie, 

41, "Eott... Globe. Amyot : 
« Et d'avantage peut-on aussi 
veoir atravers leurs stiles quel- 
que umbre de leur naturel. » 

2. Voy. Vie de Démosthène, 
chapitre vixr. 

3. Elçrd ypet@ôec, au besoin, 
au moment où c'était utile, 

4. Plutarque ne rend pas ici 
textuellement les paroles de Ci- 
céron. Cf, Pro M. Cælio (xvur, 
$ 41) : « 4lii voluptatis causa 
omnia sapientes facere dixe- 
runt : neque ab hac orationis 
turpitudine eruditi  homines 
refugerunt; ali cum volup- 


tate dignitatem conjungendam 
putaverunt.. Multa enim no- 
bis blandimenta natura ipsa 
genuit, quibus sopita virtus 
conniveret interdum...; mul- 
tarum rerum  jucundissima- 
rum varietatem dedit qua non 
modo hæc ætas (adolescentia), 
sed etiam jam corroborata ca- 
peretur. Quamobrem à quem 
forte inveneritis qui aspernetur 
oculis pulchritudinem rerum, 
non odore ullo, non tactu, non 
sapore capiatur, excludat au 
ribus omnem suavitatem, huic 
homini ego fortasse et pauci 
deos propitios, plerique autem 
iratos putabunt, #  Eokax ane 
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abrèv dy Tooadrn Tpupf Xat mokurehelx Tais #00 
vais JPOEVOV* TÔ Jap Ov Étsorr ph pLETÉEN, 
pavixbv elvar * xt TaDTE, Ev AJovÿ Tù ebOæuLovoN 
éuprvéorara Tüv puhogiquv TiÜepévov. » 
Aéyerar dè xai, Kéruvos Mouprvav duéxovro!, 

marelwy dmokoyeïodar xat ToXÀX dt Tov Katuva 
xoumÔety Thy ZToIx AY œipeouv mt Taiç dTomiak 
TOY mapad dE roy XeyopLÉvEY doyuéTuv + VÉXWTOS Ôë 
Aa uTpoÙ LATIOVTOS ÊX TÜV TEDLESTOTEV El TO 

LXAOTÉS, AOUYR À LapLe td donc 0 KéTOV TpÙs TO 

, ° , … € CS 2 T ô 
rapaxabnmévous eimeiv' « ‘l Yehotov ”, &@ dvopes, 
ÉYULLEV ÜTATOV. D) 
Aoxet dè xat yÉkwtos oixeiog* à Kixépov yeyo 

VÉVOL KA DLAOCXOT TN, TO TE TOÜCHTOV AUTO LE 

/ D / CU LT D / 
dia xat yahivav mapetye. T@ de Anoobévous 
dei vi émiv omoud, xai TÔ PPOVTLGTLXV TOÜTO 

\ ’ , / » / Ly \ / 
ai oûvvouv où padiws aréAeuTev * ODev xœt JUXONN 
avait eu sous les yeux ce mor- 


2. Du temps de Plutarque, +: 


É] 1 


ceau en écrivant son Parallèle, 
il n’en eût pas jugé si sévère- 
ment l’auteur. 

4. @ Caton accusait L. Mu- 
rena d’avoir corrompu le peu- 
ple par des distributions d’ar- 
gent pour se faire nommer con- 
sul avec Silanus (voy. au chap. 
x1v, à la fin). Les railleries 
dont parle Plutarque se trou- 
vent aux chapitres xxIx-xXx1 
du discours Pro Mürena. » 


Xoïog, qui, dansla bonne langue 
attique, avait voulu dire scule- 
ment « amusant », en était venu 
a avoir, comme ridiculus en la 
tin, deux sens, celui qu’onadit 
(« amusant ») et celui de « ridi- 
cule » ,Caton s’étuit écriéen latin: 
Quam ridiculum habemus consu- 
lem ! Plutarque a pu, en tradui- 
sant, ne pas gâter lu pluisanterie. 

3. l'étutoc oixzos, fort 
porte pour ke rire. 
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* 9 \ D dS € CO: y 4 
aÜTOv O1 éyhpot at UGTFOTOV, 5 AUTOS ELPNXEV , 
aTEexA}oUvV Rpod WG. 


CHAPITRE II. 


"Err zoivuv év Tote GUYYPALULAG! XATIdELV ÉGTL 
Tv pèv éupuelüe xat averaybüs Tüv etc abrvèv 
GTTOLLEVOY ÉVXWUIGWV, ÔTE TOUTOU defcat ? TpÔG 
Érepôv ti meifov, TEAAX Ôë xai s0AaGT xai Lé- 
Toiov' À JÈ Kixépwvos év rois AYOu duerpia Tic 
TepuauTohoyias dxpaoiay rive xaTnypet Tpôc Jdbav 
Bo&vros, &s « Ta ômha dei Tÿ rnbéwvE xai 1 
Phorra Tâv Bpraubixny bmelxeuv dégvnvt. » Te- 
AevTüv À où Ta Épya Kai Tac Todhets pLévov, 
ŒXA% xat Tobç ÀAdyous Émnver Tobs eipnuévoue bp 
aroD xai Veypamuévouc, Gomep Avabiuéve* xai 
ooxpdrer Tois cogiorais Diaerpanueuduevos ”, 


4. AÛrToc eïpnxev. Voy. IF , céron : Cedant arma togæ; 
Philippique, $ 30 : AËyovras concedat laurea laudi, daus le- 
&çE y Èv ÜwWp TivwvEix0TOG .quel Plutarque lisait linguæ au 
SSotponoc xat Osoxod6ç etui | lieu de laudi. La leçon leu 


tic AVOpoRoc. a pour elle le témoignage de 
2. "Ore denoat (et non OtAy Cicérou lui-même, qui com- 
ôenon), parce que, dans &7To- mente ce vers dans son discours 
pevov, est contenu en réalité un | a L. Pisonem, xxix-xxx. 
passé : "Hareto twv els aoTov 4, Avatmuévet. Sur Anaxi- 


ÉYAWOY (og Éte «at vOv Ev mène de Lampsaque, voy. la 
TOiS GUYYPAUELAGL HATIGEI note # de l1 page 85 de la 
éatt). Vie de Démosthene. 

3. Ta 6n)x... Gapvnv. Tra- 5. Aurpeteaeshyuenos. Co 
duction du vers célébre de Ci- rai intermrèele \enu ce 


WU 
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LS PA w » 5 » n 
Gd Tûv ‘Popaiwy dnuov dyev Géercy ve ophoi, 
Bouüv, étAtond}Av, Édiov avrinæhotc!. 


Hope èv xp dix Adyou rdv moliTeudevoy away 
xaov, Gyanav À dYEwvèg ka AULVEUEUN Thv G 
roù A0you ddéay *. “Obey éuOpbéorepos TAUTI M 
eyalompeméorepos à Anpocfévnç, Tav pëv ar 
Uvapuiv éuTeLpiav TivX ToXÀ AG deop.évav TÂÇ A0 
TÜv AxpouwpLÉvEy ebvotas® droparvomuevos, avede: 
Bépous ÔÈ xai Pavaxaouc, Gomep eici, Toùç àt 
TOUTE uowuévouc* yoULLEVe. 


CHAPITRE III. 


e * L C9 LU # 
H pv oùv év T@ Onpayopetv xai molirebsob 
düvaurs Ua dpporépols brnphev, dote x 


Merpaxlou Glunv éprAwuevcc 
xx Guepitwv. Toûro Yàap on- 
ualver ÉvOGdE n ÔLà Tp00e- 
CITD 

4. Vers d’Eschyle, tiré d’une 
pièce aujourd’hui perdue, 

2. Quintilien apprécie le genre 
de vanité de Cicéron avec plus de 
justesse que Plutarque. Voy. 
Institution oratoire, XI, 1, 
17-26 : « Cicero.... rerum a se 
gestarum major quam eloquen- 
tiæ fuil in orationibus utique 
Jactator,» cte, 

3, Plutarque se souvient ici 


de ce passage de Lémosthèr 
dans le discours de la Couron! 
($ 277) : Kaxety’ sd où 6 
\ » A ! à 
TNV ENV GervotatTa — ÉOt 
N ! » , © La 
vap (xœiror ÉYOY dpà 1 
Tv ÀEyOVTOY Buvapeuws 
dxodovrac Tù mÂcotoy x 
re 9 
plouç® wc yap dv Üpets ar 
dÉénade xx modç ÉxAIT0 
par edvolus, oÛtwg 6 Ayo 
V2 cs L , + 
Édoge ppovetv) * ei à oùv 
Ant map’ Euol vs epepl 


TOLXUTN, XTÀ. 


4. Purwuévouc, enflés (d'ur 
gueW\. 
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N PU @ \ / lé CS 
Tos Tüv ÊTAuv xai crparoméduoy xupious deïoa, 
Angoofévous pév Xapnra' xat Auomelünv * xat 
Acwofévav*, Kixépwvos Ôè Tlouruiov xt Kaicapa 
TÔv véov, se «bros à Kaïsap v rois mpôç AypiT- 
mav kai Marnivay drouviuaaw * elpnxev. “O Ôù 
ù > / \ / / 0 ÿ \ , à 

OXEÙ [LAXLOTOA Kat ÀÉVETAL TOÔTOY AVOPOS ÉTLOEL- 
xvbvau xai Pacavifeuv, Éouoia Lai &py, mXv mlos 
xiwoDoa xai mäcav dmoxxküTTousx xaxiav”, An- 

/ NT € 9 ’ 
_pmoofévez mèv oùy dmipéev, od0” Éduxe TouxÜTny 
Orémepav Éautoÿ, Undemiav GpRY TV ÉTIPAVOY 
pbs, 06 oùdè Tic bp œiroÿ GUVTETAYHÉVNE ET 
PoimToy ÉcrouThynce duvdueus’ Kixépov dè Ta- 
piebous pév elç Zixshlav, xat avÜbmaros els Kikt- 

, A ÿ / , , , Tr. La 
Liav Xat KarTAdOLLAY ATOGTARELS, — ÉV W Kap6), 


41. Chares, fils de Theocha- 
res, fut souvent emplové comme 
général par les Athéniens dans 
les guerres qu’ils firent depuis 
367 jusqu’à la journée de Ché- 
ronce (en 338), dans laquelle 
il commaadait l'armée athé- 
mienne, avec deux autres géné- 
raux aussi incopubles que lui. 
Malgré son peu d’habileté, il 
eut Lu chance de remporter 
quelques succès dans sa car- 
rire milituire. 

2. Diapithe, de Sunium, 
egnduisit une colonie athé- 
menne au milieu du 1v° siècle, 
dans la Chersonèse de Thrace, 


roya dons cette contrée contre 
Philippe et la ville de Cardie, 
alliée de ce roi (342-341). Le 
discours de Démosthène sur les 
affaires de Chersonèse a été 
prononcé en sa faveur dans 
‘assemblée du peuple. 

3. Sur Léosthène, voyg. la 
note 4 de la page 79 de lu fie 
de Démosthène. 

4. Suétone (Auguste, 85) 
« .… Et aliqua De vita sua, 
quam tredecim libris, Canta- 
brico tenus bello nec ultra, ex- 
posuit. » Cf. p. 172, note 6, 

6. Souvenir de Sophocle (4n- 
tigone, v. 175-177) : 'Aytque 


DS à % DS + 
vou DÈ mate GNBgOr ENV 
Bar | Vogre Re et GUN TRE 


qui était d’ailleurs une ancienne 
possession athénienae ; il guer- 


.$8 . HAOYTAPXOY 


= / , 4 ‘’ LS ” 
Ths QUAORAOUTIAS AXLASOUGNS, KA TV TEULT- 
LÉVOY OTOATNYOV XAL AYEMOVEY, Ç To XAÉTTE 
Hyewvods Ovroc, mi Td dpmaleuv TpeTomévEv, où Ti 
« La N ? LS 
xaubavev É0OZEL dervôy, ŒXX 6 [LE ToUWe TOÏTO 
roy Ryararo, — moXïnv pèv émidetiv brrepobias 
, \ 
LENRATOV ÉTOUIGATO, TOXAAV dE puaavhpurias xai 
yencréraros. 'Ev aûrÿ Ôè +7 ‘Poun Adye 
, ÿ \ e/ °* # LY Gé , / 
Ar00eryQets Ümatos, Ésouciay dE AxOWV abToxcz- 
1 . \ Ô , CR A \ u 
TULCS AIR OLATATOPOS ÉTL TOUS TEpi KariAivay, 
ELagtucr6e 7@ ITAdTvL LavTEvOULÉVE mad ka eu 
Aaa@v tas môkes, ÊTay els TaÛTo JUvauI Te pt- 
L A / EMA 02 
VAN KA YEOVAGL ÊX TIVOS TÜYNG LONGTAS ATAVTAON 
era duxatocUvns?. 
Xpnuariouclar toivuy amd Toù Adyou Anuocbévms 
|] 2 / # ENT « ’ EN \ 
LAëv émuü yes Aéyerar, Aoyoypæpüiv xcÜpx Toi mel 


æ 


xoù yyounv, mov àv | àp- 
Aus ve xaÙ vépouatv Évtpt6Àç 
CAL UT 
1. Adtoxpäropoc, d'un em- 
pereur. Plutarque compare le 
pouvoir de Cicéron pendant l'an- 
née de son consulat à celui des 
empereurs qu'il y eut plus tard, 
2, Platon (République, 1. V, 
ca. xvut, p. 473 D) : ’Euv 
un À où œt}6aopot Bactheu- 
rnuuy ÉV Tais ROEGV À of 
Baorheis te vÜv ReyOmEvOr xat 
Gvvagtar pLAOGOPNGWAL YVN- 
Otug TE xat ixavie Ka Toto 


S1$ 


» ? « , r ! 
1$ TAUTOY EUUTÉON, DIVAULLS 


TE HOATIAN Ho gtkocogia, 


toy ëè VÜV TOPEUOULÉVEV YU- 


pts Ep” éxatepov ai moi 
pÜoers £€ avayanc amoxke- 
cOwotv, oÙx ÉoTL xaXxDV HA 
Aa, © que l'Aatrwv, Taë 
nokEOt, Cox& 0 oÛbE to av- 
Bpwnivew yévet. Comp. encore 
la VII® lettre de Platon (page 
335 D): Oÿx äv note YÉvOITO 


eVdaiLoy oÙre nmôdz or 
avhp ovôets, dc äv un pera 
phOvAGEUS OTù ôtatoouvy 


Gtayayn TOV Béov, HTOs EV a 
r& xexregées À # ÉGY &v- 
do Ho por EN Kear ane 
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Dopuiwva xai AmoAXGdEpoY dvridixois, ka Jia 
Éhnbetc pév êmi vois Bacthxoïc YEÂLATIV, DAY 
d: nu € / { 9 de = © \ / 

é Tv Aprakewv . El dE TabtTx Tous YLAPOVTES 
(ox dAyor À” eist) Vedecbar painuev, SAN ôre ye 
mods dopeas Basthéeov cbv yooutt xai Tu didopévac 
dvru6Aébar Anpochévs obx àv éréAunsev*, oùd" Av 
roûro épyov évhpwmrou davelfovros rt vaurixois’, 
» / 2 LT A \ # e/ \ 
duiyavoy dvreureiv. Ilept ÔÈè Kixépovos, Tr xai 
ZurxelwTüv dyopavouobvre xat Pasrhéws ro Kat- 
radox@y dvfuraretovre xxi Tüv év Pôun pi, 
re Th môkewg Ééminre, dopouuévev TOY ai 
deouévov Aabsiv dvrécyev, elontar. 


CIIAPITRE 1V. 
Kat av À Ye puy T& Lv aioy pas xAoT Ac LAOVTE 
’ Le LY à \ / y ’ , 

GUVÉTEGE, TG) Ôë OuX XAAAOTOV Épyov avÜpémouc 
9, / PA , 0] U \ DS \ 
dhurnpious TA matpiÎos éxxobavre. ALd ToD pèv 
DÔ Q / 3: / . 2,7 F8 d’ .! , 
OUO EL À0Y06 ÉXTITTOVTOS" ÉD h GUYXANTOS 
écbnré ve duiilaËe rai mévlos Écye at yvôunv 
dTrép odOevdc eiteiv émelcôn mpôrepov 1 Kixépovr 
\ / Ô / $ \ , AN , 
Tüv x&0adov Ynpioxolas. Tv wévror quyàv doyüs 


pelg ve nat madeubelc Éxdi- | sur des navires de commerce 
XWG- qui servent de gage à la créane 
4, Voy. Vie de Démosthène, | ee. Cette sorte de spéculation 
chap. xv ct xxv-xxvi. rapportait de gros intérêts, 
2. “Av évoAunoev. Voy. la 4. Toù yuèv, l’un, Démo. 
note 2 dela page 145. sthène, ’Eg” & dE, pour Van- 


3. Auvsirerv ent vauruxoic, | tre, pour Gicèron. 
préter & la grosse, c'est-à-dive b. Voy. es chap. RE EX 


À 
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6 Kixépwy Ouiveyxey Év Muxedoviæ xabnipevos, rù 
Ôè Aruoodéve: xat à puy péooc péyx TÉç Tok- 
reixg yéyove!. Euvayuvduevos Ye, D elontat, 
rotç “EX ANGL xat robs Maxedovey TrpéoOELS ea 
voy émnpyeto Tag mets, noXù Pedriov Ospioro- 
xhéouc at AAxtbidd ou TupX Tüs aDTR TÜYUS Ôux- 
pavels mokirns" xai pévros, xai xaTreAQüv aûlx 
Éaurov ÉTÉOOREV Eis TRY AUTÉY TAUTAY TOXUTEURY, 
at dueréher mokeuüv mpès Avrimarpov xai Maxs- 
Jdvas. Kixépova d” Gveidicev &v T5 BouAG Aaikuos”, 
xiroupsévou Kaicapog bmateiav Tapà vouov, oùru 
yeadvros", ur xafdmevor*. *Eypape dù ai 
Bpoûros® yxaGiv &ç ellova xai Batutépav era 
dorpiénxôre Tuoavvida Tüç do’ abroD xaraubeion. 


xxx dela Vie de Cicéron. 

4, Voy. Vie de Cicérin, ch. 
xxx et Wie de Démosthène, 
ch. xxvir. 

2. IloXd BsAtlwv.… Grapa- 
vas nohitns. Amyot : « En 
quoy faisant il se montra bien 
meilleur citoyen que ne feirent 
Themistocles ny Alcibiades en 
pareille fortune » (rapa TA 
adtas TÜyac). 

3. Anukiou. Probablement 
Decius Lælius, lieutenant de 
Pompée et, plus tard, adver- 
saire d'Antoine, 

4, OÙrw yeveiovtoc. A- 


myot: « En aage quil n'avoit 
éucore poil aucun de barbe » 


(il s’agit d'Octave, Kaloce . 
po). 

5. Ztwni xafnuevov. À- 
myot : « De ce qu’il (Cicéron) 
se tenoit coy sans mot dire. » 
Mais voyez la note 2 de la 
page 173. 

6. Correspondance de Cicéron 
avec Brutus, liv. Ie", lettre xvu 
(de Brutus à Cicéron), $ 2: 
«a Quid hoc mihi prodest, si mer- 
ces Antonii oppressi poscitur in 
Antonit locum successio, et si 
vindex illius mali auctor ex- 
stitit alterius fundamentum et 
radices hubiturt altiares (Ba- 
QUTEUIN  TIQINNA IN, SA paie 

mur. » 


< 
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CIAPITRE V. 


Er! mäot dé , The TeheuTHÇ TOY by oikTioal 
ri Av*, AvÔpa mpechrny du dyévveiav* bd oixe- 
TV AVE HAL HAT TEPIPEQOLEVOY Ai DEUYOVTE * 
Ov Éévatov xai dnmoxpurTomevov® robs où moÂd Topo 
The qÜoeus* Hxovrag Ëm” a«ùTÔv, etr’ dmocpayÉvTu * 
05 À, el kat puxpa mods Fhv ixeciav Évéduxev”, 
dYAGTA LEV À TapaGkeuh FOÙ papUALOU XAÏ TAPROL, 
dyaGTA d” À teAot* rt, Toù Üeoù À TAPAGYOVTOS 
aoTé TAv douhiav, Garep Éri mellova Pouèv xara- 
quyv, x Tüv Émwy xai Tüv Jopupépoy Axby 
ÉxuTov wyeto, rñs AvriTdTpou xaTayERdGNG DpL0- 


4: SE 


..! 


rntoc*. 
/ 

41. Ent nâot dé, et « après 
tout » (Amyot), enfin, 

2, On dit en grec comme en 
français: plaindre quelqu'un 
de quelque chose, oixtiw (ou 
OtXTEÏPU) TVA TLVOG. 

3, At’ ayévverav, ob timidi- 
tatemn, 

4. Debyovrx, cherchant à 
fuir, 

Bb. ‘AROXPUTTOLEVOV, se Ca- 
chant pour échapper à. 

6. IIpo tic qÜoews, avant 
le terme naturel de ses jours. 


7. Démosthène s'était réfu- 


gié dans l'asile de Posidon à 
Culaurie (voy. la Vie de Dé- 
mosthène , ch. xx1x). 

8. "Or, roù DeoD... uéTr- 
tog. Amyot : « Car puis qu’il 
ne plaisoit pas au dieu Neptuue 
qu'il jouist de la franchise de 
son autel, il eut recours, par 
maniere de dire, à une plus 
grande, qui est ja mort, et s’y 
en alla, en sc tirant soy mesme 
hors des mains et des armes 
des satellites d'un tyran, et se 
mocquant de Ja cruaulté d’An- 
tipater, » 


FIN. 
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) tov “Pouaiwy OAUOY ŒYEL GELOY La 0pÉHoùv 
cd Tov ‘Popaioy Onyov dev afudy za Ophoûv, 


a 


Botôüv, émkrondhav, Édiov évrimahots!, 


Hoybeiv pév yap Jux Aou rdv mokuTeudpevoy avay- 
xaov, dyaräv À dYEVVÈG Aa AMVEUEU TV dTè 
Toù A0 you DdEav ?. “Obev éuGpuBécrepos TaûTn ui 
peyakorpeméotepos 6 Anproobévne, Tv pèv abroÿ 
Süvauiv éurewpiay viva moXAGÇ JeoÉvAV TAç Taox 
Tév AXpOULÉVEVY ebvoiuG Ÿ ATOPALVOILEVOS, AVERES- 
Bépoug Ôè xai Bavxüsous, Gomep eici, robe mi 
TOUTE QUWLÉVOUG ‘ AOULLEVES. 


CHAPITRE III. 


ee N + 3 ue \ ’ 
H pv oùv êv +$ Onpnyopetv xai mokreteca 
dUVAUL OLARGÇ ApOTÉpOLG 0TTpRE, GQGTE Au 


Metpaxlou ôlxnv éprkpevcs 
x dtepituoy. Toÿro Yäp on- 
ualves ÉVdde n O1 npode- 
CT 

4, Vers d’Eschyle, tiré d’une 
pièce aujourd’hui perdue, 

2. Quintilien apprécie le genre 
de vanité de Cicéron avec plus de 
justesse que Plutarque. Voy. 
Institution oratoire, XI, 1, 
17-26 : « Cicero..., rerum a se 
gestarum major quam eloquen- 

éæe futt in orationibus utique 


de ce passige de Démosthène 
dans le discours de la Couronne 
($ 277) : Kaxetv’ e5 oi 6 (AS 
Ty EUNV dervéraræ — Éotw 
yap (xaitor ÉYOY 0p& the 
T&v XeyÉVTw ÔVVAULEWS TOUS 
GxODOVTAG TO MAEÏUTOV xu- 
plouç' wç yüp àv Des àmo- 
dÉfénoûe “at Tmooc Exaxstoy 
Exnr sdvolxc, ot 6 XÉYOY 
Édote ppovetv) * et ©’ oÙv iott 
xd map” EUOl Ti EuTaupix 


? 
TOLANTN, XTÀ: 


jactator, » cte, 


4, Lonwyknone, enflès (d’or. 
3, Plut: arque se souvient ici 


gueW\. 
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A ee LI \ / / e 
rols tv ÊTAUY xat orparoméduv xupious Jeiclas, 
Anpoctévoug pev Xapnru! xat Auomelünv * xat 
Aswofévav”, Kixépuvoc LE Hour'iiov xat Kaioapa 
TÔv véov, Ds abroçs à Kaïsap ëv roc mpôs AypiT- 
TAN Aat Mauxrivav Ümouviuxov * elpnxey. *0 dt 
Joxet éoTa xai Aéyeras TpÔTOY avOpès éridet- 
« / \ 4 4 Li] # \ HU ’ CO / 
avôvar xat Pacaviteuwv, ééoucia Lai Spy, mAv malo 
kWwoÜoa Xat TAcav æmoxaÀUTTOUGAX XaAkiav*, An- 
_pocfévez pèv oùy Ünäpéev, oùd” Éduwxe Totabrny 
Oudmerpay Éauroÿ, LndEpLiav APAAY TV ÉTIPAVOY 
dpéac, 0 odDÈ The bp æbroù GUVTETAYLÉVNS ÉT 
DENTTOY ÉGTPATAYNGE duvéuLeuwg * Ktrépuv 0 ra- 

’ \ Li + / \ 3 / | L] 
pLietGas Lév ei ZtxeAav, xat avôüTatos ete Kidi- 

+ \ / , / 9 + 
Liav xat Kanmwadokiav 4rocraheis, — à xæctpG, 


4. Chares, fils de Theochu- 
res, fut souvent emplové comme 
gcnéral par les Athéniens daus 
les gucrres qu’ils firent depuis 
367 jusqu’à la journée de Ché- 
ronce (en 338), duns laquelle 
il commandait l’armée  athé- 
nienne, avec deux autres géné- 
raux aussi incapübles que lui. 
Malgré son peu d’habileté, il 
‘ eut la chance de remporter 
quelques succès dans sa car- 
ricre militaire. 

2. Diapithe, de Sunium, 
conduisit une colonie athé- 
nienne au milieu du 1v° siecle, 
dans la Chersonése de Thrace, 


roya dans cette contrée cofrtre 
Philippe et la ville de Cardie, 
alliée de ce roi (342-341). Le 
discours de Démosthène sur des 
affaires de Chersonèse a bté 
prononcé en sa faveur dans 
l'assemblée du peuple. 

3. Sur Léosthène, voy. la 
note 4 de la page 79 de la fie 
de Démosthéène. 

4, Suétone (duguste, 86) 
« .… Et aliqua De vita sua, 
quam tredecim libris, Canta- 
brico tenus Lello nec ultra, ex- 
posuit. » Cf. p. 172, note 6. 

5. Souvenir de Sophocle (4n- 
tigone, v. 175-177) : ’Agkqs- 


“ * = * 
ou Te mintoc gnèque, Er 


qui était d’ailleurs une ancienne 
GEN \ \ YEN RS ie QUNTSE 


possession athénienne ; i guer- 


